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vingt ans aprfts 
la guerre de six Jour*, qui a mo<fi- 
fié do fond on comble la carte 
géopolitique ^ Proche-Orient, 
les perspectives d'une paix 
négociée entre Israflt et les pays 
arabes demeurent aussi éloi- 
gnées que Jamais. Dans r eupho- 
rie qui suivit la victoire-éclair de 
Juin 1967. cto nombreux Israé- 
liens étaient persuadés que tour 
présence dans les territoires 
nouvellement occupée — à 
r exception de Jérusalem — ne 
durerait que quelques semâmes, 
voire q u elq u e s mois, le tempe de 
négocier un règlement de paix 
qui écarterait une foie pour 
toutes tes menaces contre la 
sécurité de l'Etat hébreu. 

D Mbit cependant a tt e ndre 
plusieurs années après ta guerre 
d'octobre 1973 pour qu'israél 
fasse la paix avec r Egypte, en 
échange de l'évacuation du Sinaï. 
Mais raccord de Camp-David qui 
a permis ce règlement est 
demeuré inachevé : son volet 
p ales t ini en n'a Jamais été nés an 
application, perpétuant ainsi 
l'oocupadon de ta Cisjordanie et 
du territoire de Gaza. 

Le même gouvernement Begin 
qui avait ordonné l'évacuation du 
Sina2«t ofrtsouh serai s us c iter de 
véritables ré sis t an ces, te déman- 
tèlement des colonies de la 
région de Yamrt, an avril 7982. 
s'est employé* créer un. fait de 
cotarasa ti o n- kr é varoble dm» ta»*- 
autres territoires occupés. 
Aqourdliui, tas qu o i que deux 
cents colonies prives de p e upl e - 
mant établies en «Judée et 
Samaria s sont de v e nues un obs- 
tacle mqjeur à tout règlement. 

. £es Palestinien* 
de rOIP portant également uns 
part de responsabilité' dans 
l'impasse : Bs n'ont pas pu ou pas 
voulu assouplir suffisamment 
leur politique pour forcer les 
Israéliens à négocier une paix 
équitable. Il est vrai que M. Ara- 
fat a multiplié les gestes de 
conciliation, en a f fir man t à plu- 
sieurs reprises qu? était prêt à 
accepter un Etat p alo e tfriien an 
Cisjordanie et à Gaza, ce qui 
impliquait la coexistence avec 
l'Etat d'Israël ainsi reco nn u de 
fait. Mais 9 n'a jamais formelle- 
ment reconnu la réso lu tio n 242 
des Nations urnes, ce qui aurait 
affaïbfi la position de ceux quL * 
Jérusalem , considèrent' que 
r objectif fondamental de l'OLP 
est de détruire l'Etat hébreu. I 
est vrai qu'a appartenait aux 
vainqueurs de ta guerre de six 
jours de faire ta geste généreux 
de nature è débloquer la situa- 
tion. 

Y a-t-3 de meB- 

I sur es perspectives au plan 
international ? La projet de 
conférence avec la participation 
des cinq membre* permanents 
du Conseil de sécurité suscite, 
aujourd'hui, quelques espoirs. En 
réafité. ce projet n'est qu'une 
reprise d'un de ces innombrables 
«exercices» diplomatique* aux- 
quels le conflit a donné lieu 
depuis vingt ans. depuis ta « mis- 
sion Jarring» des origines en 
passant par le « pian Rogers» de 
1971 et autres épisodes totale- 
ment oubfiés. 

Autre leçon de ces vingt ans : 
en 1987 comme en 1973 et en 
1982, Washington et Moscou, 
malgré de durs affrontements 
diplomatiques parfois accompa- 
gnés de gesticulations notaires, 
ont veiné à ns pas se laisser 
déborder par leurs protégés et 
citants. Et c'est aux Etats-Unis et 
au président Carter, protecteur 
d'taraél et de l'Egypte, que ron 
ctoit ta seul traité de paix jamais 
conclu ;«re TEtat juif et un de 
ses voisins. La rôle des Deux 
Grands est donc décisif, et 3 
n'est pas terminé... 

( Lire nos informations page 4 .) 


La RFA et le lapon vont subir à Venise 
la pression conjointe des Etats-Unis et de la France 


i Le treizième sommet des sept princi- 
pales démocraties industrielles commen- 
cera le lundi 8 juin, à Venise, en présence 
de M "* Thatcher ( Grande-Bretagne ), 
MM. Reagan ( Etats-Unis ), Kohl (RFA), 
Mulroney (Canada), Nakasone (Japon), 
Fanfani ( Italie ) et Mitterrand (France). 
M. Chirac ne participera qu’à une partie 
des travaux mais M. Balladur restera 
pour toute la durée du sommet. Le prési- 
dent Reagan, arrivé le 3 juin à Venise, a 

Dans l'entourage du chef de M. James Bafcc 
rEtat français, on prend bien sois ricain au Très 
de releva 1 que « la France n'a pas jeudi dans l’apn 
l'habitude de s'immiscer dans les du vendredi S 
affaires des autres, car elle ne gouv er neme n t t 
tolère pas qu’autrui s’occupe des la nature et i 
siennes ». mesures qu’il p 

A propos des pressions qui plir ses engage 
pourraient être exercées sur les de croissance. • 
pays à excédents de balances de caîn* on pièce 
paiement*, pour qu'ils stimulent sommet ne devr 
leur demande intérieure, on d'une confronta: 
ajoute dn côté français : «Il n’est D n'c m pédw 

du reste pas question non plus de parie du «coi 
faire porter la responsabilité du l’Allemagne, cl 
marasme , économique mondial que la potitiqu 
sur les pays qui ont réussi.» financière jug« 

•. Ces propos fout écho à ceux, pays n’a pas n 
tout aussi conciliants, que quer depuis un £ 


réaffirmé que les Etats-Unis « ne renonce- 
ront pas à leur engagement pour la défense 
de l’Europe » et que le traité en cours de 
négociation avec Moscou sur les euromis- 
siles « n’est pas la fin mais le début de 
l’effort de réduction des armements ». 

Le principal souci des Etats-Unis, 
appuyés par la France, n’en reste pas 
moins de convaincre Bonn et Tokyo de 
prendre des mesures concrètes pour 
relancer leur croissance. 


M. James Baker, secrétaire amé- 
ricain au Trésor, a prononcés 
jeudi dans faprts-midi (le Monde 
du vendredi S juin) : « Cest au 
gouv er n ement allemand de fixer 
ta nature et le calendrier des 
mesures qu’il prendra pour rem- 
plir ses engagements en matière 
de croissance.» Du côté améri- 
cain, on précise encore que le 
sommet ne devrait pas être le lieu 
d'une confrontation. 

Il n’empêche qu’en privé, on 
parie du «contentieux» avec 
l’Allemagne, et des frustrations 
que la potitiqne économique et 
financière jugée restrictive de ce 
pays n’a pas manqué de provo- 
quer depuis un an è Washington. 


Des deux côtés de l’Atlantique, 
on se félicite à haute voix du pro- 
gramme portant sur quelque 
43 milliards de dollars (6 000 mil- 
liards de yens) que le gouverne- 
ment japonais a promis de faire 
voter par la Diète cet été, eu sup- 
plément du budget annueL Ce 
programme comprend, ontre 
2,8 milliards de dépenses gouver- 
nementales (essentiellement 
construction et travaux publics), 
1 milliard de réduction d’impôts, 
plus 2^2 milliards de dépenses 
incombant aux autorités locales. 


PAUL FABRA. 


(Lire la suite page 3.) 


Encore cinq navires et on ferme ! 
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Le conflit entre M. Chirac et M. Léotard 

Pour le PR, la solidarité de la majorité 
n'est pas remise en cause. 

PAGE 6 

Klaus Barbie de nouveau présent 

L’appel du procureur général Truche à F accusé. 
PAGE 7 

Un portrait de Robert Maxwell 

Qu’est-ce qui fait courir * Captain Bob», 
le magnat de la presse britannique qui investit en France ? 
PAGE 10 

Le sommaire complet se trouve page 1 6 


Les difficultés économiques américaines 


La troisième visite du 


La bannière effrangée Jean-Paul II chez des Polonais sans espoir, 


Pierre Drouin 


Soubresauts du dollar, déficits 
énormes dn budget et du com- 
merce extérieur (malgré l'embel- 
lie de mars dernier), les Etats- 
Unis vivent depuis longtemps 
avec ces maux sans que cela 
affecte beaucoup leur rôle de lea- 
der mondial. Les maladies de 
cette économie font partie de son 
état, en tout cas depuis 1971, 
année oè M. Nixon décrète 
rinconvertibilité de la monnaie 
américaine. 1971-1987 : seize 
années durant lesquelles les res- 
ponsables de Washington se sont 
efforcés de persuader le momie 
entier que ces vicissitudes 
n’étaient pas si graves, et que la 
plus grande puissance planétaire 
pouvait bien se permettre quel- 
ques écarts, sans que cela lui 
retombe sur le nez. 

Nous voici pourtant arrivés à 
un tournant, celui du protection- 
nisme virulent. Là, f infection ne 
change pas de degré mais de 
nature. Sans doute M. Reagan 
pourra-t-il dire qu’O a lutté de 
toutes ses forces contre le dragon, 
logé au Congrès. Mais l'opinion 
mondiale se moque de ces subti- 
lités, d’autant plus que l'adminis- 
tration américaine ne partage pas ' 
toujours — c’est le moins qu’on 
puisse dire — les vues de l!hôîe de 
la Maison Blanche, et que ce der- 
nier, au reste, n’a cessé de prati- 
quer un système d*« intervention- 
nisme libéral» (1). 

Inutile d’insister d’abord sur le 
fait que M. Reagan faisait — hor- 
resco referons — du keynésia- 
nisme mm Je savoir en alimentant 
fortement la demande par son 
laxisme budgétaire. On mettait 
moins en avant, en r evan che 
(sauf, en France, le CNPF), le 
fait qu’un protectionnisme larvé 
existait avant le coup de Trafal- 
garde ta mi-avril, où M. Reagan a 
dû se résoudre à imposa’ une sur- 
taxe de 100 % & l'importation de 
certains téléviseurs ou ordi n a t eurs 
personnels et du petit outillage 
électrique ja p o n ais, pont culmi- 
nant de la bataille sur les semi- 
conducteurs. Au moins aussi 
grave a été le vote par la Cham- 
bre des représentants, le 29 avril, 
d’un amendement qui prévoit des 
représailles automatiques contre 
les pays euro péens qui ne rédui- 


raient pas leurs excédents com- 
merciaux avec les Etats-Unis. 

Cette stratégie va beaucoup 
plus loin que celle qui empruntait 

— comme dans beaucoup de pays 

— des voies détournées pour 
réduire les importations ou aug- 
menter les exportations. Dans la 
p rem ière catégorie de mesures, on 
peut évidemment placer les 
nonnes d’hygiène, et plus généra- 
lement, la production agro- 
alimentaire. Ainsi PUS Import 
Act de 1979 fixe un quota 
d’achats étrangers (de bœuf et de 
veau essentiellement) qui interdît 
les importations au-delà de 7 % de 
la consommation américaine, 
avec un système de modulation 
selon la conjoncture. De même, 
les fromages importés ne peuvent 
dépasser 15 % de la consomma- 
tion nationale. 

(Lire la suite page 3.) 

(1) Pour reprendre le titre de rezed- 
loat ouvrage de Bertrand Bellon 
(éd. Economes, 1986), dont noos noos 
soin mes inspiré pour la première partie 
de notre article. 


Le pape Jean-Paul II est 
attendu en Pologne le lundi 
8 juin et y séjournera jusqu’au 
diman che 14 juin. Cette visite, la 
troisième dn souverain pontife 
dans son pays d’origine, a fait 
P objet d’une mtease préparation 
de la part des autorités et de 
■ l’Eglise polonaises. Elle suscite, 
se mb le -t-il, dans les milieux de 
Topposhioa, autant tTappréhen- 
sioM que d’espoirs. 

VARSOVIE 

do notre envoyé spécial 

Noyée de ploie, encombrée de 
barrières rébarbatives destinées à 
contenir la foule, Varsovie attend 
pour la troisième fois le pape. 
Tout le monde en parle, tout le 
monde s’y prépare, chacun à sa 
manière, les églises, les postes de 
police, l’opposition et essentielle- 
ment cette masse anonyme qui 
éprouve spontanément, naturelle- 
ment, le plus grand respect, farta- 




responsabilités de chacun' 
fevnwatiss'.zri. 


ALAIN MOREAU 


chement le plus instinctif à la per- 
sonne du pape, de « son » pape. 

Mais attend-on grand-ebose de 
sa visite ? Que peut apporter 
Jean-Paul II à un pays où toutes 
les perspectives semblent bou- 
chées ou de médiocre intérêt ? 
Cela fait quelques aimées déjà 
que le temps des grandes espé- 
rances est passé ici. Et le pape en 
est conscient. lui qui avait pris 
soin, dans l’avion qui l’amenait au 
Chili en mars dernier, de mettre 
les points sur les «i», d’expliquer 
que « les Polonais n’avaient pas 
d’éléments d’espoir, que leur 
lutte par conséquent était beau- 
coup plus difficile» que celle des 
Chiliens, confrontés, eux, à une 
dictature • transitoire dans sa 
propre définition ». 

Cela n’est pas une raison pour 
baissa les bras, et c’est précisé- 
ment une « injection d’espé- 
rance» que Jean-Paul n entend 
donna à la Pologne, si l’on en 
croit ce qu’a dit à Rome l’un de 
ses proches amis, Jerzy Turowicz, 
directeur de l’hebdomadaire 
catholique indépendant de Craco- 
vie. Mais d’autres intellectuels de 
l’opposition sont franchement sur 
leurs gardes. Le demia numéro 
de Tygodnik Mazowsze. principal 
journal clandestin, retentit de 
propos pessimistes quant au résul- 
tat prévisible de ce troisième 
séjour. 

Les mots, les gestes du pape, 
pourront-ils avoir le même poids, 
la même charge d’émotion que 
lors de ses précédents voyages ? 
Le choc de sa première visite en 
1979 n’est plus qu’un doux souve- 
nir. N’a-t-on pas assez dit que 
Solidarité, né l’année suivante, 
était l’enfant du pape, de son 
union avec une société en voie 
d’émancipation ? Quatre ans plus 
tard, en juin 1983, on avait beau- 
coup avancé — et beaucoup 
reculé. Ce fut une visite poi- 
gnante, mélange de tristesse pro- 
fonde et d’autant de bonheur, 
d’oubli d’une réalité trop terne. 
Des foules immenses et d’une infi- 
nie patience, un pape qui parle de 
victoire à un peuple défait, la 
confirmation éclatante que ce 
pays voulait tout autre chose que 
ce que pouvait lui offrir le régime. 


mais aussi que le régime désor- 
mais savait non seulement limita 
les dégâts mais utilisa à son pro- 
fit la venue du chef de l’Eglise. 

Que peut donc apporter oe troi- 
sième voyage, alors que rien, fon- 
damentalement, n'a changé, sinon- 
que les prisonniers politiques ont 
été libérés ? Que peut dire, que 
peut faire le pape qu’il n’ait déjà 
dit ou fait ? Dès 1979, il affirmait 
très haut qu’aucune paix réelle ne 
pouvait se concevoir en Europe 
« sans une Pologne indépendante 
et souveraine ». Et aussi qu’il fal- 
lait que le pouvoir accepte le dia- 
logue. En 1983, 3 rappela le droit 
des gens à se grouper librement, y 
compris en syndicats indépen- 
dants. Au Vatican, on affirme que 
Jean-Paul II apportera des « idées 
nouvelles » dans les quelque 
trente homélies ou discours qu’il 
prononcera en sept jouis. Peut- 
être... Mais ce n’est sans doute 
pas ce qui importe le plus. 
L'important, pour le pape, comme 
pour ceux qui l'accueilleront, c’est 
sans doute d'exprimer une fidé- 
lité. Fidélité mutuelle et fidélité à 
certains idéaux chrétiens sans 
aucun doute mais auxquels 
n’adhèrent pas ici que des chré- 
tiens. 

Jean-Paul II, dit-on de fort 
bonne source, a hésité, s’est inter- 
rogé sur futilité de ce nouveau 
voyage, mais Q a fait ce qu’il 
considérait comme « son devoir ». 
Les autorités de Varsovie au 
contraire ont, semble-t-il, estimé 
très tôt que cette troisième visite 
pouvait être une aubaine. Com- 
ment souligna plus clairement 
que le parti contrôle désormais 
sereinement la situation et que 
Jean-Paul II peut bien venir aussi 
souvent qu’il le souhaite, il trou- 
vera toujours le général Jaruzelski 
pour l’accueillir dans un des 
palais nationaux ? II suffit que la 
visite se déroule normalement, 
que les foules, quelle que soit leur 
importance, se comportent sage- 
ment, raisonnablement : la norma- 
lisation, cette fois, s'imposera 
comme une évidence, et Solida- 
rité sera, définitivement, enterré 
ou au moins marginalisé jusqu’à 
l’insignifiance. 

J AN KRAUZE. 

(Lire la suite page II ) 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


LwHSj*. — Venise : som- 
met des pays industrialisés 
(jusqu'au 10 juin). 

- Pologne : troisième 
voyage du pape en Pologne 
(jusqu'au 14 juin). 

Marti 9 juin. - 

— Bruxelles : conseil des 
ministr e s des t rans port s de 
la CEE. 

- Genève : reprise de la 
c o nfé re nce sur le désarme* 
menL 

M er credi 10 juin. - 
Madrid : élections régio- 
nales dans treize des dix- 
sept régions; élection des 
représentants an Parlement 
européen. 


Jeudi 11 juin. - Grande- 
Bretagne : élections législa- 
tives anticipées. 

- Reykjavik : réunion des 
ministres des affaires étran- 
gères du Conseil atlantique. 

Vendredi 12 juta. - Berlin- 
Ouest : M. Reagan parti- 
cipe aux festivités du 
750* anniversaire de la ville. 


14 jria. — Italie : 
élections législatives. 
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Le lancement du plan Marshall 
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G eorge catlett marshall 

était un homme bon du commun. 
De haute taille, le teint frais, le 
regard bku. Réservé mais ouvert, intimidant 
mais bienveillant, sévère mais non sans 
d’humour. - L'autorité, écrit Jean 
lui était aussi naturelle que la 
modestie et l'humanité. * Grand soldat 
devenu A soixante-sept ans sociétaire d’Etat, 
il dût son premier entretien avec ses nou- 
veaux collaborateurs en ks invitant i ne 
jamais cr ain d re de lui parla 1 franchement : 
• Je ne suis pas émotif, leur dit-il, le peu 
d’émotivité que J'ai, je la réserve pour 
bt'ManhalL » 

H y a quarante ans, le général Marshall, 
offrant aux Etats e ur op éens l’aide des Etats- 
Unis, les appelait à s’entraider pour s or tir du 
trouble et de b misère nés de la guerre. Quel 
était son dessein? Qu’a-t-il réalisé ? Quelles 
leçons tirer de sou entreprise ? 

Jusqu'au début de 1947, an pense à 
Washington quH sera possible d’aider 
FEurope par les moyens traditionnels, crédits 
commerciaux, prêts à plus on moins long 
terme, et peu & peu rétablissement des cir- 
cuits d’échange traditionnels. L'expérie n ce 
faite en 194é avec la Grande-Bretagne est un 
éc h ec : malgré un prêt de 3,75 milliards de 
dollars, le retour A la convertibilité de la.Evre 
sterling doit être abandonné après quelques 
mois. Au débat de 1947, ks Allais se dédo- 
rent hors <f état de continua à soutenir finan- 
c i è rement la Grèce, où l'extrême gauche est 
menaçante, et la Turquie, menacée, elle, par 
FURSS. A Washington de prendre le relais ! 

Le 12 mars 1947, Traman demande au 
Congrès les crédits nécessaires. Peur 
convaincre le Congrès, Acbcsoo, alors sous- 
secrétaire d’Etat, prend sa plus belle plume. 
H dépeint sous ks traits les plus noirs la 
menace soviétique. A le lire, deux modes de 
vie s'opposent : « L'un est fondé sur la 
volonté de là majorité par le Jeu d’institu- 
tions libres », l'autre « impose par la force la 
volonté (T une minorité à la majorité („). ta 
politique des Etats-Unis doit être une politi- 
que de soutien aux peuples libres qui résis- 
tent aux e ntr e pri ses de domination fomen- 
tées par des minorités armées ou par des 
pressions extérieures. » C’est ee qu'on 
appelle la «doctrine Traman». Certains 
trouvent le programme un peu vaste. Les cré- 
dits en tout cas sont votés. 

Marshall a quitté Washington Ve 2 mars. B 
se rend il Moscou pour la quatrième session 
du conseil des ministres des affaires étran- 
gères. n n’a pu participé à l'élaboration de la 
doctrine Traman. Mais 3 participe ans 
débats du conseil qui portent sur r Allema- 
gne, son régime futur, le traité de paix, les 
réparations, les frontiè r es^ Auncun terrain 
(Tenteute n’apparaît, pas même sur le projet 
américain d*ua accord entre Alliés pour 
maintenir l'A llema g n e démilitarisée pâmant 
quarante ans ! L’impression des participan t s 
est que FURSS cherche à se donner les 
moyens de contrôler l'Allemagne du dedans : 
lourd tribut de réparations, partis politiques 
et « mouvements oe niasse * groupa dans un 
front commun, go u vernement provisoire à 
Berlin doté de pouvoirs ejEScaces. 

Staline pècbe en «ihx troubles 

Le 18 avril 1947, Marshall est reçu par 
Staline. La conver sa tion révèle chez Je 
Vksuioiiovitdi k désir de laissa traîna 
choses. «■ Dessinant au crayon rouge ses iné- 
vitables têtes de loup, U demanda pourquoi 
l’absence d’accord faisait problème. - Nous 
wons tout le temps, dit-il, de nous mettre 
d'accord la prochaine fois, ou bien la 
suivante^. » (1) Marshall retire de cette 
conversation l'idée que Staline veut pécher 
en eau trouble, maintenir r Allemagne et 
rEurope dans la stagnation pour en tirer pro- 
fit le moment venu. A son retour aux Etats- 
Unis, s’adressant par radio k 28 avril an peur 
pie américain, 3 résume en quelques mots 
l’état de rEurope tel qu’il le fut: - Le 
patient agonise tandis que les médecins dis- 
cotent. » Plus tard, ü dira & ses proches : 
• Nous ne pouvons, dans une telle situation, 
rester les ans croisés. » Le 29 avril, 3 convo- 
que George Kennan, k chef du Poficy Plan- 
ning Staff, organisme tout récemment créé, 
et lui demande de préparer on rapport sur les 
moyens d'assurer k relèvement de FEurope. 
- Evitez les banalités », tel est te cooseü dont 

Kennan se souvient. 

Le 23 mat. Marshall reçoit k r a pp o rt 
demandé Cehri-ci se distingue nettement de 
la d oc trin e Tramsn. Le soutien & donna aux 
Européens n’est pas seulemen t * une réaction 
défensive contre le communisme », ü a sa 
valeur propre et devrait être mis en ouvre 
même s'il n’y avait pas de menace venant de 
i*EsL Ce soutien, trantre part, ne s'applique 
pas automatiquement dam toute région du 


moode où peut apparaître un trouble ou mie 
menace. Limitation et concentration ! 

Le pivot du rapport est ridée tTun pro- 
gramme proposé par les Etats européens eux- 
mêmes s'engageant dans une coopé ra tion & 
long terme. 

Lorsque Marshall réunit ses collabora- 
teurs, le principal débat porte sur k; point de 
savoir si FURSS et ses voisins européens doi- 
vent être invités eux aussi- Il existe certes une 
possibilité que l’URSS n'accepte de partici- 
per que pour mettre des bfitons dans ks 
roues. Mais Pêchée de l’entreprise serait plus 
probable encore à ks Etats-Unis apparais- 
saient comme responsables de la division du 
/Marin a nt. Sur k participation de F Allema- 
gne, ü n’y a pu grand débat : elle est indô- 


Mbmeat crucial ! Les Polonais et les Tchè- 
ques sont intéressés. C’est par Radio-Moscou 
que des Polonais apprennent quHs-ont refusé 
rinvitatiou. Quant aux Tchèques, qui avaient 
accepté, 3s sont convoqués an Kremlin et 
contraints de se dédire. L'offre de Marshall a 
agi un révélateur. Au-delà (Tune 

ligne traversant l'Europe du nord au sud, eQc 
reste sans effet. En deçà elle en produit an 
contraire de très importants. 

Cest k cas notamment pour la France. 


contre k Reich, et favenir encore indistinct, 
la solidarité occidentale, entre nue politique 
sévère à r égard du vaincu et une politique 


Cette dramatisation poussée i rextréme 
mérite réflexion. Pourquoi tant de fu reur 
contre un preget dont ou ne sait pas encore 
co mm e nt 3 sera appliqué ? Cest, semble-t-il, 
perce qu’il risque de ruina un dess ei n i long 
tenue qui n’apparaît pas dans les discoure 
mais qu’on dooèle dans les faits. Plusieurs 
indices permettent de dire qu’en 1945 des 
dirigeants soviétiques pensaient que kur 
influence s’étendrait & tout le con tinen t euro- 
péen. A Yalta, Roosevelt avait dit qu'il aurait 
du mal & maintenir ses forées en Allemagne 
plus de deux ans après k victoire. Churchill 
s’en était ému. Staline n’avait dît mot. Au 
oaoseÜ des ministres des affaires étrangères à 
Moscou en mars 1947, Mofotov insiste pour 
la création d*un « g ouvern ement pro viso i r e » 



pensable, au moins pour ce qui concerne ks 


trois zones occidentales. Tout Ken pesé, k 
ayant donné son accord, Marshall, 
invité par rnniveisité Havard & parier devant 


ks étudiants, prononce k 5 juin un discours 
en trois points. 

D’abord, un constat: h la suite de la 
guerre, FappareQ de production de FEurope 
est disloqué. « La structure commerciale 
s’est effondrée. » En conséquence et pour 
une longue période, les gouvernements 
«wwpk&Mrt ce qu’ils ont de denses 1 acheta à 
l’étranger ks produits indispensables. Os 
épuisent ainsi kura réserves. « Le système 
moderne qui repose sur la division du travail 
et rédtange des produits est en train de 
s'effondrer. » 

Ensuite, une offre : « Les Etats-Unis doi- 
vent faire tout ce qu'ils peuvent pour aider à 
rétablir la santé économique du monde sans 
laquelle la stabilité politique et une paix 
durable sont impossibles. » 

Pour conclure, un conseil : * L'initiative 
doit venir de l'Europe. » Que les Européens 
se concertent pour définir leurs besoin», pré- 
cisa oe qu’ils pe u vent faire pour s'entraider, 
établir un programme A long terme. Les 
Etats-Unis sont prêts A accueillir favorable- 
ment cette initiative. « Les difficultés 
ac tuel les peuvent être surmontées. Elles le 
seront » 

L’Earope divisée 

A Londres et A Paris, Faccue3 est dès k 
premia jour très positif. « Le générai Mar- 
shall, écrit Hervé Alphand dans son journal à 
k date du 9 juin 1947. a prononcé avant-hier 
à Harvard un discours qui marquera dans 
['histoire Cette décision correspond 
entièrement aux vaux que nous avions émis 
il y a quelques Jours (2) ». 

Ernest Berin et Georges Bidault se r é u n i s- 
sent A Paris k 17 juin et proposent A Mokxov 
une rencontre aussitôt que possible. La réu- 
nion A trais se tient à la. fin juin : Mokrtov ne 
s’i mp o s e pas au principe de Faide améri- 
caine; en revanche, 3 refuse toute coopéra- 
tion organisée entre ks Etats européens, efle 
serait, selon hü, contraire A l'indépendance 
nationale. Cest l’impasse. 

Anglais et Français invitent néanmoins ks 

Etats européens à k joindre à eux pour envi- 
sager la suite A donner & Foffre américaine. 


tendant i la réconcüiatioii. Dans k sfikgc du 
plan Marshall, c’est la deuxièm e option qui 
va s'imposer. Eüe pei m e t t ra d’éviter la répé- 
tition des jerreuis co mmis e ^ entre 1919 et 
1939. L’initiative du général Marshall a, 
dans ce domaine. été décisive. Non sans 
débats acharnés et crises violentes, la France 
a pn se débarrassa du poids de ses revendi- 
cations sur la Ruhr et sur la Sarre, de cehn 
de sa politique ultra fédéraliste pour F Alle- 
magne. Non sans mal mais aussi non sans 
fruit. Sans la réconciliation franco- 
allemande, Adenauer et de Gaulle se 
seraient-ils rencontrés A Cokunbey ? 

Marshall a donc réussi. Mais A moitié ! An 
30 décembre 1951, l’Europe occidentale a 
reçu as titre de Fable américaine et sous k 
forme de dons 12,4 milliards de dollars (3), 
eOe est sortie des troubles de Faprés-gitcxic. - 
L’ Allemagne occidentale a cessé d’étre un no 
mon’ s laid, elle participe efficacement A 
l’effort commun. Mieux encore, dans k 
d omahv ? poEtique les «rivalités nationales» 
ont pâli, les - hostilités héréditaires » ont dis- 
paru face an péril nouveau, celui des idéolo- 
gies totalitaires. Celle de Hitler est discrédi- 
tée, Fautrc, celle de l'Est, subsiste et masque 
Fharizon. Lui résister sans dériva vers la 
guerre devient k but Ins t in c tif des dirigeants 
et de Fonimon en Europe. Car Fïmtîative du 
général Marshall, si elle a pacifié rEurope 
occidentale, a accru la tension entre l'Est et 
l’Ouest. C’était peut-être inévitable. Béais 
dans ce cas, ou dot se- demander pourquoi 

On sait que, dès juillet 1947, Staline a 
considéré k pion Marshall comme dirigé 
« contre nous », contre FEurope de l'Est En 
c onsé quence et pour éviter la dé3aa nd adc, 3 a 
créé en se pt em bre 1947 le Kominform, orga- 
nisme de coordination des partis commu- 
nistes au pouvoir, pins ks PC italien et fian- 
çais. A cette réunion dn Kominform, Jdanov 
a pré senté le plan Marshall comme « une 
menace d’intervention dans les affaires inté- 
rieures des pays européens, portant atteinte 
à leur souveraineté et conduisant à la divi- 
sion de l’Europe », la politique américaine 
comme tendant A « rétablir l'impérialisme 
allemand en tant que force capable de 
s'opposer à la démocratie et aux socialismes 
en Europe » et la question allemande comme 
l'obstacle su lequel se briserait l'entente 
entre les Etats-Unis, l’Angleterre et la 
France. 


aflemand siégeant A Berlin. Si de tek projet* 
s’étaient développés, FA lkm ag n e et, avec 
elle, rEurope, ae ri»quaîent-oüoi pas d’étre 
entraînées dans k sSkge de FURSS ? 

La question allemande 

Ce qui est certain, c’est que les historiens 
soviétiques présentent l’Europe i rhume de la 
guerre comme animée par un puissant mou- 
vement « ré v o luti o nn aire » auquel s’opposent 
ks Anglais et les Américains. Selon Anatole 
Groxmfco et Boris Fooomsrev, les alliés occi- 
dentaux au moment du débarquement 
avaient comme objectif « d’occuper la plus 
ponde partie de l'Europe. Ils ne voulaient 
pas que l’Europe soit libérée par les forces 
de l'armée rouge ou par celles des peuples 
conquis par HUler » (4). 

De ces faits et de ces dires 3 ne résulte pas 
que FURSS entendait établir partout des 
régime* communistes. Simplement, son 
ob je c ti f A long terme était d'exercer sur 
Fentembk du continent l'influence prépondé- 
rante. Djoà l'importance de la question alle- 
mande. D’où l'opposition au plan M ar s hall . 
D’où ks crises comme celle de Berlin en 
1948 Lorsque, pour s’opposa au projet de 
émeut des trois zone* occidentales 
à Londres par ks Etats-Unis, la 
Grando-Bretagne et k France. FURSS orga- 
nise k blocus de Berlin qui ne pr end ra fin 
qu’au bout <Tun an. 

Ainsi le plan Marshall n’a pas divisé 
FEurope, 0 a révélé non seulement l'existence 
mais la portée de cette drrish». H a^ permis 
d'éviter jusqu'aujourd'hui que la division ne 
soit comme le premier moment d’une dialec- 
‘ ne aboutissant A quelque chose de pire, 
iis Fobjectif A long terme, révolution du 
'me soviétique vos la tolérance et la coo- ' 
itkn, n'a pas été atteint- Nous ne sommes 
même pas à mi-chemin. Ne raubOons pas ! 

JEANLALOY 
do l'Institut. 


(1) Ch. E. Bofako, Wtams to Histarv. New 
York, 1973, page 263. 

(2) H- Alphand, lE tomm n m t d’être. Journal 
1939-1973, Paris Fayard, 1977, page 198. 

(3) R. MaijoBn, op. dL. page 231. 

(4) AA Gromyko et B. N. Fanomrer. His- 
toire de la politique extérieure de tVXSS (1917- 
1976), (en raisc), Mokob, 1976.T.I, page 471. 
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La concurrence commerciale 
entre les grands pays industrialisés 


(Suite de ta première page. ) 

Ce sera donc à ces dernières de 
aetcrauuCT comment elles fmance- 
«»t coi dépenses supplémentaires, 
d ont e lles devront elles-mêmes 
dÆUtmin er la nature. Quant aux 
gotmsrncmcniaW. elles 
seront financées à concurrence de la 
par h vente des actions de 
ÎÎEK? Te Mwoe and Tekgnph 
(NTT), la plus grande privatisation 
au monde. L’autre moitié étant cou- 
verte par des émissions de bous de la 
““ttiuawn, dont l'encours s’ajou- 
tera a I énorme dette publique japo- 


Tant du côté fiançais qu’améri- 
cain,on ne dissimule pas que la 
en vigueur du programme japonais 
sma « survie de pris » «*nwc icg capi- 
tales intéressées. En attendant, on 
oppose à la hardiesse japonaise la 

p priHanmi fj g f fma nwp fi 

Tout se passe comme si les Fran- 
çais et les Américains s’étaient 
donné le mot pour aborder Venise 
dans un esprit de grande compré- 
hension. Mais simultanément, on se 
montre plus désireux que jamais 
d’obtenir du Japon qnU tienne 
toutes ses promesses, et dé l'Allema- 
gne qu’elle consente enfin & nié poli- 
tique de relance franche et claire. 
On est parfois d'autant plus modéré 
avant de s’asseoir à la table de 
conférence qu’on est bien décidé à 
taper du poing. Reste que le « cli- 
mat» d’un sommet est & peu pris la 
seule chose qu’on ne pusse détermi- 
ner & l'avance. 


desmdkatan 

On a beau dire, du côté américain 
notamment, que ce n'est pas l'aug- 
mentation des déficits budgétaires 
que l’on recommande, on voit mal 
comment an pourrait éviter ce résul- 
tat si an suit jusqu'au bout les sug- 
gestions de Washington (et dé 
Paris). Comment, par exemple, les 
Allemands pourraient-ils avancer de 
un ou deux ans l’abaissement prévu 
des impôts «m* creuser dn même 
coup un déficit budgétaire qui est 
déjà en train d’augmenter de façon 
substantielle? 

H reste que, du côté fiançais, an 
veut reconnaître que les poétiques 
actuellement mimes par les trois 
principaux protagonistes vont dans 
le bon sens. Les Etats-Unis réduisent 
leur déficit budgétaire. Les Alle- 
mands et les Japonais ont commencé 
à mettre eu œ uvre les engagement» 
pris le 22 février .1987 a Paris 
(accords dits du Louvre). Cepen- 
dant, Paris, qui se féfidte de la 
baisse des taux d' in térêts intervenus 
en Allemagne, voudrait que tes taux 
à long terme •jugés encore trop 
élevés », continuent à diminuer. 

La politique dite macro- 
économique ne sera pas le seul objet 
de discussion feutrée ou ouverte; un 
autre sujet de friction existe an sujet 
de ce qu’on pourrait appeler la pro- 
cédure de conciliation des politi que s 

Le précédent sommet qui s'était 
tenu à Tokyo avait porté notamment 
sur ce thème, qui a fait l’objet de 
travaux d’experts as sein du Ponds 
monétaire. 

Les Français et ks Américains, 
encore une fois d'accord, sont dési- 


reux de voir officialiser fa méthode 
qm consiste à sélec ti o nn er an certain 
nombre de critères (dénommés indi- 
cateurs), pour permettre aux Sept 
d’exercer mutuellement un droit de 
regard (surveillance, selon le terme 
anglais) sur leurs poétiques écono- 
œiquea et financières respectives. 
La grande affaire est de savoir ai, 
parmi ces indicateurs, sera indus le 
taux de changes. Le chanoeHer de 
PExhiquier, M. Nigel Lawson, est 
oppose à cette formule. Elle ne sou- 
lève aucun enthousiasme en Allema- 
gne oh Fûû craint que l’inclusion 
d’un objectif de taux de c fc « n Ë ef 
rengagement d’interve- 


nir sur le marché des changes, eu 
cas de baisse du dollar. 

On se souvient en Allemagne, 
avec effroi, des i n terventions mas- 
sives -qui e uren t Beu, notamment 
après le sommet de Bonn de Famée 
1978. La Bundesbank dut, à cette 
occasion, absorber des nnUxanh de 
dollars, dont Pacquisitioa forcée fut 
une cause majeure de rinfiatiou sub- 
séquente. 

Du côté français et américain an 
contraire, rindusion de l'indicateur 
de taux des chang es est particulière- 
ment souhaitée, parce qu’elle pour- 
rait constituer un p r em i er pas vers la 
formation de cette zone de référence 
désirée à Washington, et encore plus 
à Paria. Les fluctuation» de changes 
seraient enfermées i l’intérieur 
d’une large fourchette, dite zone 
cible ou zône de référence, eDe- 
mbm révisable. Telle est la concep- 
tion qu'on k fait aujoanflnii d’un 
retour prudent à une stabilité rela- 
tive des Le moyeu pour y 

pa rv e nir serait quasi clandestin, 
puisque ks Homes supérieure et 
sofCrieure de la zone en question ne 
seraient en principe pu rendues 
publiques, sous prétexte de laisser 
planer un doute pamd ks opérateurs 
du marché. Unie certaine prévisibi- 
lité des changes n’aurait, an 
co n t raire , d’intérêt que si eUeconsti- 
tuah une indication véritable, non 
pas seulement pour ks cambistes, 
mais aussi pour ks agents économi- 
ques qui produisent et investissent. 

En ee qui co nc er n e le dollar. 
Venise devrait être J'occasûn de 
réaffirmer ks engagements pris k 
22 février i Puis (en vertu de 
Faccon! dit dn Louvre). Le doDar, 
avaient dit alors ks Six (Fftalie, 
pour des raison de protocole et de 
susceptibi&té, s’était abs t enu e) , a 
suffisamment baissé. Le taux auquel 
ü est parvenu corre s pond aux don- 
nées fondamentales du marché. 

Qu'eu pensent ks Japonais qui 
ont vn, depuis Faocord du Louvre, k 
dollar baisser encore subtantsdQe- 
meut (ramené de 150 yens à 
1 40 yere environ)? 


dre les suggestions faites par 
M. Edouard Balladur à Washington 
en avril dernier. 

Le ministre d’Etat avait alors pro- 
pose que les délais de rembourse- 
ment soient allongés - jusqu’à une 
vingtaine d'années s'il le faut — pour 
les pays les plus pauvres, qui rééche- 
lgmient au sein du Club de Paris 
leur dette dite «publique» (celle 
qui correspond à des crédits garantis 
par TEtat dont l'organisme créancier 
est ressortissant). 

Le ministre français de r écono- 
mie et des finances avait encore pro- 
posé des mécanismes 1 travers les- 
quels les pays industrialisés 
augmenteraient leur aide directe ou 
indirecte aux mêmes pays africains 
les plus pauvres. Dans l’esprit de la 
France, u s’agirait de contrib u tions 
supplémentaires des pays riches au 
Fonds monétaire et à la Banque 
mondiale. 

Dn côté français, cm se plaît à 
nouveau à souligner que les sommets 
sont des réunions informelles entre 
chefs d'Etat et de gouvernement. Ce 
n'est pas là que des décisions peu- 
vent se prendre. Mais on insiste 
induis, cette année en tout cas, sur 
l’objet purement économique et 
financier des entretiens. Les pro- 
blèmes de défense, comme on le sait, 
seront sans doute largement 
abordés. 

Plus d’un millier d’Américains se 
déplaceront à Venise ri on compte, 
outre les membres de la délégation, 
les journalistes de la presse écrite et 
de la télévision. 

Les chefs d'Etat et de gouverne- 
ment réunis à Venise feront sans 
dote leur possible pour cacher qu’il 
n’ont pas de formule cohérente pour 
«coordonner» leurs politique res- 
pective!. On veut stimuler la 
intérieure aux Etats-Unis 
grâce à une diminution des dépenses 
publiques (et donc des e m pr un t s 
pour les financer). On presse la 
République fédérale et k Japon à 
relancer leurs économies respectives 
par une augmentation des dépenses 
budgétaires (et donc des emprunts). 
Aucune opération médiatique ne 
p ar v i e ndra i venir à bout de la. 
cantradiictian. 

PAUL FABftA. 


La bannière effrangée 


(Suite de (a première page. } 

Pour les achats de Fadministni- 
tkm, s'applique toujours le Buy 
American Act de 1933, qui oblige à 
acheter des produits américains de 
préférence aux concurr ents , jusqu'à 
ce qu’apparaisse une différence de 
paix supérieure & 50 % pour les 
achats du ministère de la défense, 
12% pour les marchandises pro- 
duites par k • smail business • et 
6 % pour ks autres produits. 

Après les négociations du GATT, 
ks Étau-Ums cm toutefois accepté 
de renoncer à ta préféren ce d’achat 
américain pour un montant annuel 
de 13 milliards de dollars environ 
(soit 10 % des achats fédéraux de 
biens d’équipement), concentrés sur 
quelques marchés de grande dimen- 
sion. 

La part globale dn marché améri- 
cain couvert par les barrières non 
tarifaires était de 20 % eu 1980. et 
elle conserve aujourd'hui, malgré les 
positions très libérales de M. Rea- 
gan, un tûvean comparable. 

Quant an soutien des exporta- 
tions, il prend le pins souvent 1a 
forme de déductions fiscales ou de 
crédits directs. Sans doute k sys- 
tème du DISC (Domestic Interna- 
tional Sales Corporation) a été sup- 
primé officiellement en 1982, 
tellement Q était en contradiction 
avec les règles du GATT, mais il a 
été remplacé, en 1985, par les struc- 
tures ayant la même fonction 
(Foreign Sales Companies), si bien 
que, en 1985, les déd uc tions focales 
liées aux exportations représentaient 
encore 1,5 milliard de dollars 
(comme en 1981). 

Four le soutien dn financement 
des exportations, c’est TEXIM- 
BANK, créée en 1945 et conservée 
par M. Reagan, qui est k principal 
instrument d’intervention. En 1985, 
la basque a dépensé près de 4 mil- 
liards de dollars en crédits directs et 
s’est portée garante pour plus de 
!0 milliards. 

Quant anx aides fédérales à 
l’industrie, elles sont tris diverses, 
les plus impartantes soutenant la 
recherche et l’innovation technriogx- 
qne plus spécialement dans les 
petites et moyennes entreprises. 

La grande réforme fiscale de 
1 986, qui a supprimé bien des privi- 
lèges, a corrigé notamment les effets 


pervers de dispositions prises par le 
gouvernement Reagan en 1981 
(abattements sur les impôts payés 
par les entreprises et crédits d’inves- 
tissement). C’est ainsi qu’une foule 
de bureaux plus ou moins inutiles et 
d'usines tournant an quart de leur 
capacité étaient nés, du fait des libé- 
ralités — plus que du pluralisme — 
de M. Reagan. U était temps de 
twi H fttn r un peu d'ordre dans cette 
jungle. 

Les «lobbies» agricoles 
ont retooraé fera reste 

Plus difficile est le cas de l'agri- 
culture. en crise profonde aux Etats- 
Unis. Cette situation n'a pas empê- 
ché le déclenchement de mesures 
inspirées des doctrines libérales 
votées par le Congrès fin 1985 
(Food Security Act), après une 
bataille d'amendements de onze 
mois qui a réduit régulièrement la 
vigueur du projet initial. Cela dit, le 
prix de sortie des produits agricoles 
a tout de même diminué, et les prix 
d’objectifs - qui ne bougent pas en 
1986-1987 — baisseront ensuite par 
étages jusqu’à 90 % du prix actuel 
eu 1990. Allant cette fois dans un 
sens tout à fait contraire aux prin- 
cipes libéraux, ce même texte pré- 
voit la réduction des superficies 
emblavées et de substantielles aides 
à l'exportation. Des produits agri- 
coles jusqu'à un montant de 2 mil- 
liards de dollars sont prélevés sur les 
stocks fédéraux et remis en prime 
aux exportateurs pour favoriser 
leurs ventes (2). 

La si (nation est telle que les lob- 
bies agricoles traditionnellement 
librc-échangistcs sont maintenant 
devenus protectionnistes. 

Comme beaucoup de prétendants 
arrivés an pouvoir, M. Reagan a dû 
rogner sur des promesses inspirées 
du pur courant libéral, quand il ne 
leur a pas complètement tourné le 
dos. Ce n'est pas le pins grave. Cela 
fait partie dn paysage classique qui 
vire du soleil idéologique à la gri- 
saille pragmatique. Non, le plus 
inquiétant, pour les Etats-Unis - et 
la question est particulièrement 
opp or t une à la veille du sommet de 
Venise, - est de savoir s'ils pourront 
conserver leur rôle à la tête de l'éco- 
nomieintemationflle. 


On sc rend compte, par exem- 
ple (3), que les Américains cher- 
chent moins des solutions internatio- 
nales aux problèmes écon om iques 
posés. De nombreux hommes 
d’affaires estiment aujourd’hui en 
efici, que ce n’est pas l’insuffisante 
croissance de la productivité améri- 
caine qui est la cause de leurs maux, 
mais l'existence des • règles du jeu 
équitables . qui président au com- 
merce international. Dans ces condi- 
tions, le libre-échange devient un 
luxe. Même M. Reagan, qni 
n’entend pas ks choses de cette 
oreille, n'a rien fait pratiquement 
pour prouver le contraire. 

Ainsi les Etats-Unis ont conclu un 
accord de libre-échange avec Israël, 
discutent àprement avec le Japon, se 
méfient du FMI et de la Banque 
mondiale pour l'octroi de l’aide au 
tiers-monde, renoncent â faire appel 
i des agences internationales pour 
soutenir économiquement r Améri- 
que centrale, et préfèrent avoir 
recours & des programmes bilaté- 
raux. 

Sans doute, l’Amérique a accepté 
l’idée d’une conférence multilatérale 
sur le commerce. Pour certains 
experts, tel Alan J. Stoga, dont nous 
citions l’article, il s’agirait là d’une 
tactique à court terme visant à 
empêcher le Congrès d’adopter des 
lois trop protectionnistes. Et l’on 
vient de voir que cette entreprise a 
plus ou moins échoué. 

Alors? Faut-fl encourager la ten- 
dance à rétablissement de relations 
bilatérales entre les Etats-Unis et 
leurs partenaires commerciaux? Far 
crainte du chaos, certains pensent 
que ce serait encore la moins mau- 
vaise solution. Se rendent-ils compte 
à quelle régression cette philosophie 
désenchantée aboutirait? Parce que 
le pays dominant n’arrive plus à être 
à la hauteur des responsabilités de la 
puissance, te monde va-t-il se frag- 
menter à nouveau, se livrer aux 
forces d’une spéculation eff renée, et 
d’une jungle commerciale? 

PIERRE DROUIN. 


(2) Lire le chapitre «L’impose agri- 
cole américaine* dans RAMSES 86- 
87. Editions IFRI E conomie». 

(3) Lira f article d’Aiau J. Stoga 

dans le numéro 64 (automne 1986) de 
la revue Foreign Policy. < 


pour F Afrique 

La délégation française insistera 
ponrqoe tes chefs d’Etat et de gou- 
vernement prennent position sor la 
nécessité d’alléger le fardeau de la 
dette des pays les pha pauvres. Sur 
ce thème, pins encore que sur 
d’autres, il est entendu que la 
Rance pariera •d’une seule voix ». 
M. Mitterrand pourrait ainsi rapceo- 


Interrogé avant sa nomination à la tête du FED 

M. Greenspan juge vraisemblable 
une poursuite de la baisse du dollar 


Quelles conceptions écono m iques 
animera te success eur de M. Paul 
Votekcr à la tête dn FED (la Ban- 
que centrale américaine), M. Alan 
Greenspan ? Avant que sa nomina- 
tion ne Boit connue, le nouveau prési- 
dent avait fait des déclarations an 
magazine économique Business 
Week qui donnen t quelques indica- 
tion*. 

Reconnaissant qu*« il n’y a aucun 
moyen de résorba- les déficits bud- 
gétaires et commerciaux sans quel- 
que désagrément ». M. Greenspan 


estime cependant qu’« il ne faut pas 
augmenter les impôts » anx Etats- 
Unis. A propos de la politique moné- 
taire menée jusqu’à présent, le suc- 
cesseur de M. Volcker juge : 
• Lorsque nous regarderons en 
arriére, nous découvrirons proba- 
blement que nous avons permis une 
expansion monétaire plus impor- 
tante que nécessaire. > Sur la devise 
américaine, enfin, M. Greenspan 
affirme que •la déprédation du 
dollar se poursuivra vraisemblable- 
ment ». 


A TRAVERS LE MONDE 


Birmanie 

Offensive 
gouvernementale 
contre les Kachins 
insurgés 

Des accrochages entra les troupes 
régulières birmanes et la principe! 
mouvement ethnique insurgé, 
l'Armée d'indépendance fcachin, ont 
fiait trente-cinq morts pâmé les 
maquisards le vendretfi 5 juin, à leur 
quartier général sur la frontière 
chinoise. Selon l'agence de presse 
officielle birmane NAB. les troupes 
gouvernementales se seraient empa- 
rées de plusieurs camps retranchés à 
Pajau, bastion insurgé situé en pleine 
jungle, à 160 kHomètres au sud-est 
de Myitkyina, capitale de l'Etat 
kachin m l’une des rares vffles du 
Nord birman contrôlée par Rangoun. 

Les séparatistes kachins - envi- 
ron huit mille hommes en armes — 
contrôlent un territoire de quelque 
40 000 kilomètres carres de monta- 
gnes recouvertes d'une épaisse forê t 
tropicale, (te sont alliés au Parti coro- 
muraste birman intenfit, fort de quel- 
que (Sx mBte hommes. De souche 
tibéto-raongoJe, les Kachins sont 
dirigés par des chrétiens baptistes. 
La chute de leur quartier général 
serait, sf elle se confirma, un revers 
sérieux. L'armée a indiqua avoir, au 
cours de l'opération, saisi des stocks 


de jade et d’opium, seule momie 
d'échange des populations de 
l'extrême nord birman. 

Philippines 

Cinq policiers 
tués en deux jours 
à Manille 

Cinq membres des forces de 
l'ordre ont été assassinés, jeudi 4 et 
vendredi B mai, à Manffle et dans aes 
environs, dans trois attentats 
comm i s par dos jeunes gens armés 
qu a tes autorités pensant être des 
maquisards communistes. Cas 
maquisards, surnommés c moi- 
neaux» en raison de leur rapidité 
d'action, ont n otamm ent abattu jeutfi 
un colonel de poQce et son adjoint 
dans un faubourg au nord do MsnSle, 
et tué, dans une embuscade, un capi- 
taine du même corps affecté i un 
commissariat de quartier où son pré- 
décesseur avait été assassiné dans 
des circonstances identiques en 

mira. 

La guérite c om m u n is te ns reven- 
diqua pat osa attentats qui, selon lee 
autorités, ont tait <fix-neuf morts 
dîna les rang* de la poüca da ta capi- 
tale depuis la début ds r aimée. Salon 
r armée, environ sept cents emoi- 
neeax » s er aient présents fi ManBe. 

D'autre paît, la présidente Aquno 
a annoncé, vendrai, la formation 


d’oie force paramfitaira visant à 
combattre les maquisards commu- 
nistes dais les campagnes aux côtés 
dn forces régulières, et destinée A 
remplacer le corps de défense civil 
(CHDF), connu pour ses exactions, 
qu'elle avait décidé de démanteler. 
Gatta nouvelle force, a-t-elle dit, sera 
composée c des citoyens tes plus 
capables s des communautés 
nvates. W- Aquirra a précisé que ce 
corps serait placé sous son autorité 
pers o nnelle, ajoutant qu'on démocra- 
tie c 7 autorité doit être exarcée par la 
notion en armes, et non per une 
tmXteàro». (AFP, Router.) 


URSS 

Le prêtre orthodoxe 
Gleb lakounine 
reçoit un avertissement 
de la hiérarchie 

Deux mét rop o fita s (archavfiques) 
de l'Eglise orthodoxe russe ont lancé 
vendredi S mai toi clair avertissement 
au prêtre dissident Gleb lakounine, 
récemment libéré . qui avait convo- 
qué une conférence de presse pour 
demander la liberté da la pratique 
refigieuseenURSS. 

Le Père lakounine avait été privé 
en 1966 du droit d'exercer son 


sa cer do ce. Condamné en 1980 à 
cinq ans de camp et cinq ans de relé- 
gation pour agitation anti-soviétique, 
il a bénéficié d'une grâce en février et 
a pu revenir A Moscou (te Mondé du 
27 mai 1987). 

Selon le métropolite Juveruri, chef 
du cfiocèse de Moscou, le synode a 
accepté de réintégrer le Père lakou- 
nine dans ses fonctions en lui deman- 
dant de ne pas reprendra e sas acti- 
vités antérieures ». Or seule des 
journalistes occidentaux ont assisté A 
sa co n férence de pressa e U ne m’en 
avait pas informé, et m'avait encore 
moins demandé mon consaB ou mon 
accord », a déclaré le métropolite 
Juvonal. 

e Noue déskons toujours lui don- 
ner une paroisse. mais 8 doit fiera rai- 
sonnable : s'il veut mère i l'Epi tse. 
eüo renoncera à hé ». a-t-il ajouté. 

Le 2 jute, le métropofite a eu une 
e longue conversation avec te Pàra 
Gleb », qui lui a remis une copie de la 
lettre qu'il avait envoyée A M. Gor- 
batchev pour demander la Ifeerté de 
cutte. r J'ai Hmpre ss lon qu'B est 
manipulé », a dit la métropolite. 
e L'Eglise a ses lois et ses règles, 
elles s’appliquent à tous, du dore au 
patriarche ; un prêtre ne doit rien 
fora sans l’accord de l'épiscopat. Ce 
n'est pas pane que Ton parie actuel- 
lement de eglasnost» (transpa- 
rence) et de « perestroïka (refonte) 
que ce doit être l'anarchie dans 
rEgSse», a souligné le responsable 
retigisux. - (AFP.) 


Taxes sur les huiles végétales 

Durcissement dans le conflit 
entre la CEE et les Etats-Unis 


BRUXELLES 

(Communautés européennes/ 
de notre correspondant 

Les Etats-Unis menacent la Com- 
munauté européenne de représailles 
immédiates dans 1e cas où les Douze 
approuveraient la proposition de la 
Commission européenne d’instaurer 
une taxe sur les huiles végétales, 

E réduites ou importées dans la CEE. 

Test ce qui ressort le plus claire- 
ment dn monde de * la pluie de let- 
tres » que les gouvernements mem- 
bres reçoivent de Washington. Ces 
mesures de rétorsion pourraient por- 
ter, dit-on, sur un volume d'importa- 
tion de 1,8 milliard de dollars 
(11 milliards de francs). 

L’objectif de la taxe est budgé- 
taire et non pas commercial. D s'agî t 
de dégager des fonds pour contri- 
buer au financement du soutien dn 
marché des oléagineux dans la CEE 
(huile d’olive, colza, tournesol, 
soja). Le coût de ce financement 
déjà considérable (4 milliards 
d’ECU, soit 28 milliards de francs) 
va s'accroître de manière très sensi- 
ble, de l’ordre de 1,2 milliard 
d'ECU, soit 7,14 milliards de francs, 
en 1990, lorsqu’il faudra soutenir les 

S roducteurs espagnols d'huile 
'olive. Ces derniers sont actuelle- 
ment à l’abri d'une réglementation 
nationale qui interdit pratiquement 
l'entrée des autres huiles végétales, 
mais qui devra disparaître à l’issue 
d’une phase de transition de cinq 
ans. 

La proposition de la Commission 
constitue nn des principaux élé- 
ments du « paquet prix » dont déli- 
bèrent. jusqu’à présent sans succès, 
les ministres de Pagricnlture des 
Douze, et qu’ils vont reprendre en 
principe pour un ultime marathon le 
15 juin. 

Trois pays membres, la Grande- 
Bretagne, la RFA et tes Pays-Bas se 
sont prononcés contre la taxe. Les 
Espagnols, les Portugais et les 
Danois ont une position hésitante, 
mais pourraient se rallier à la propo- 
sition de la Commission à c’était 
nécessaire, pour conclure. Les 
autres Etats membres appuient la 
Commission. M. François Guil- 
laume, quant à lui, a dit et répété 
qu’il n'y aurait pas d’accord sans la 
taxe. 

Le principal, voire Tunique souci 
des Allemands, des Britanniques, 
des Néerlandais, est de ne pas heur- 
ter les Américains, afin de ne pas 
s’exposer à des mesures de rétorsion 
commerciales. De son côté, la Com- 


mission s'emploie à démontrer que 
la taxe ne représente d'anenne 
manière un danger pour les fournis- 
seurs extérieurs de la CEE. 

Elle n'est pas discriminatoire, 
explique-t-elle, puisqu’elle s’appli- 
que aussi bien aux huiles produites 
dans la Communauté, qu'aux huiles 
importées. Elle ne modifie pas la 
hiérarchie des prix entre les diffé- 
rentes huiles. Si bien qu’elle ne 
devrait pas provoquer des modifica- 
tions des courants des changes. 

Lapofitiqne 
de la canonnière 

La Commission propose anx 
Douze d’adopter en même temps 
que la taxe une série de mesures 
ayant pour but de stopper le déve- 
loppement de la production commu- 
nautaire de colza, de tournesol, 
d'huile d’olive et de soja. C'est là, 
insistc-t-clle, la garantie que son 
intention n’est pas de substituer tes 
producteurs européens aux fournis- 
seurs américains, africains ou asiati- 
ques. 

M. Yeutter, le représentant spé- 
cial du président pour les affaires 
commerciales, ne l'entend pas de 
cette oreille. Il réplique qu'il consi- 
dérerait l’adoption de la taxe comme 
une attaque frontale contre les inté- 
rêts vitaux des Etats-Unis. Pas 
moins. Les soixante-six pays ACF 
(Afrique, Caraïbes, Pacifique) 
signataires de la Convention dé 
Lomé, ainsi que des pays produc- 
teurs d'Asie du Sud-Est et d Améri- 
que latine, ont emboîté le pas aux 
Américains. ’ 

La Commission de Bruxelles reste 
tout à fait convaincue que sa propo- 
sition est parfaitement conforme au 
GATT, l'accord qui réglemente te 
commerce international. Alors que 
sans nui doute, les représailles amé- 
ricaines, si elles étaient mises en 
œuvre, y seraient contraires. 

On observe, et le président Delors 
loi-même, que les Etats-Unis interfè- 
rent une fois de plus, de manière 
brutale, dans la gestion de la politi- 
que agricole commune. C’est, oit-oo, 
la transposition aux affaires com- 
merciales de la politique de la 
canonnière. 

Comment, ajout-t-on, ne pas 
constater 1e hiatus entre ces coups 
de force sur 1e terrain et 1e discours 

presque rassurant qu’on a entendu à 
l'OCDE, et qu’on va tenir à nouveau 
à Venise sur l'assainissemenjL 
concerté des politiques agricoles ? 

PHILIPPE LEMAITRE, >. 
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• Notre marché c’est le monde!' 

:•’ . En 10 ar». Aérospatiale a .. . 

son chiffre <f affaires à Pexportafion. • 

Nos filiales sont implantées sur tous les continents 
et 70% de nos commandes sont prises à l'étranger. 
• • > AerospatiaieestdeverKier^iedes tûutes . . 

• premières sociétés aéronautiques mondâtes : : 

.• I e exportateur TnoïKlial cThéilcoptères. .’ 

1 er exportateur mondai de missiles tactiques. 

1* exportateur européen de sateBitesi' . 

.-. 1® constructeur européen d’avions . . • 
.; ch^ gros porteurs.; . . 

*.*. ! R^dtat : .13miffiards de francs tous ans 
. > . dans la balance du cdmmerceetférieur ! 

: • C’esîbon pour Aérospatiale... 

* - Donc c’est bon pour ia France f 
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S al tan Ben Abdel Aaaz. Mai» 
rambastadotr de la Iiftte mbe a 
précisé qœ cet facÜtlé» k^ 2 Stk}ae» 
seraient accordées à condition 
qa*cDea soient « temporaires et 
subordo nnées à me intenstflcatioa 
dés effort* pour mettre fin au 
conflit Iran-Irak ». 

En Ins. ks «Sjploaatcs britanai- 

qaes s’attendent, pour leur part. 4 
des teptéedBen de la put de» auto- 
rités après 1a fermeture du namn at 
de laKépobüqoe âkmtqaei Mar»- 
rbpft-r | n ^rpV*"* 1 * 1 * hr^ a n niqBeR 
es poste à Téteras ont ainsi cota- 
meacé wndxodi 4 brûler leurs doco- 
mentt, a rapporté le Times de Loo- 
éllVSK» 

Le gw æ ra emeat britaomque a 
emm fut procéder le même jour an 
nqMtrknkiit de cfix personnes atta- 
chficsA sa iqs é scnWin p. Un porte*- 
parole da Rs ri g n Office a ssMpte» 
snd Mkmé s’agirait «Time 
«nomm ée wécavîkm sensée â la 


i iiMinfrrsr jrr/fïr^rT sensée â la 
lumière des récents développe- 
■ ment* *. B faisait léftregce au 
déd^ràtion» àa chargé d’affaires 
sanies è Lombes, - M. AUnondeh 
Bastx, qui a accaeflÜ jewfi la «a- 
vefle de raptUon de ses compa- 
triotes en cstânaaç qne son goarâr- 
■«wjh xipostcxaxt probablement 
« dans les trais ou quatre Jours». 
— (AFP, Rester. J 


I^iÎBgtfenc anniversaire 




UnjeaMie Palestimen 
ta £ parbafle^à Naÿouse 

Jérusalem (AFP). — Un adde»- 
cent paksttniea a été tn£ par balles 
et un antre grièvement blessé, ven- 
dredi 5 juin, 4 Napkwse» dans le 
nord de br CSqofdsnie occupée, Â la 
«rixe. «Ton inadent opposant de 
jennea Pa tetfmkaa à une patrouille 
onfiéitK: Cest te seul incodoit 
mortel signalé dans ks leuit o üc s 
occupés de Cêgordanie au cours de 
oettE-jottinée du vingtième anniver- 
saire de la gncim iaraâframbe rte 
juin 1967. 

Scion te versa» des autorités nûü- 
taircs ttraélieime». conürmée de 
sources pakstinteanes 4 Napteuse, 
unepatZDuille ioaâicmM circulant à 
piM dons k eestre de te riUe. vers 
15 b 30 (heure locale), a été atta- 
quée & coups de pier re s par de 
jeunes Palestiniens. H ne s’agissait 
pu (Tune manifestation organisée 
mais d’un acté spaotané^ a-t-on p*é- 
cisé de sources palestiniennes. . 

. Les soldats de là patroniBe ont 
tiré en Pair. afRrmrat tes militaires, 
tout en reconnaissant que . deux 
jeunes Pakstima» «Mit ère atteints 
par des balles. L’ùn d’entre eux, 
Azzam AxxndS, quinze ans, est mort 
de ses blessures eü arrivant & rhûpi- 
tal. Rafidieb de Naplouse. Le 
second. Sabir Ba xma , douze ans, a 
été grièvement btesséaù visage et L 
te poitrine^ 
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Europe 


ESPAGNE 


Difficile mobilisation des foules 
pour le scrutin européen 

Outre lems conseils msaki- 


la première fois, le lO joia, £ 
«dwmte éèpmés an Parlement 
L’actoeQe représenta- 
tios espagnole an Portement de 
Strasbowg avait été désignée à 
Jii e provisoire par les cortex an 
lendemain de l’adhésion de 
Madrid à b CRR, le p 
vfcr 1986. 


jan. 


MADRID 

de notre correspondant 


Quarante-deux pour cent des 
Espagnols ignorent qu'ils - sont 
appelés à élire leurs représentants 
au Fad ement européen : c'est ce qui 
ressort d’un sondage publié il y a 
peu par le quotidien Diario 16. Cest 
dire que le principal adversaire 
qu'affrontent les candidats de tous 
les part» à cette première élection 
européenne est— l'indifférence. Peu 
d'Espagnols savent au juste à quoi 
sert le Parlement de Strasbourg. 

Les partis ont donc fort à faire 
pour vaincre Tapathie des Secteurs. 
Plusieurs d’entre eux présentent 
pourtant des « têtes d’affiche» 
connues. Les listes europée nn es ont, 
en effet, permis de caser opportuné- 
ment l'on ou r antre « dirigeant his- 
torique * que les vidssitndes de la 
vie politique avaient écarté de h 
scène nationale. • Le Parlement de 
Strasbourg fait figure de cimetière 
des éléphants », dit-on à oe propos, 
avec nn brin d'irrévérence, à 
Madrid. 

Cest le cas, notamment, des deux 
formations les pins importantes. 
L’Alliance populaire a désigné 
comme tête de liste son fondateur, 
M. Manuel Fraga, qui avait démis- 
sionné de la présidence de son parti 
ai février dernier, afin de * faire 
place aux Jeunes». Les socialistes, 


eux, ont fait appel à Faudra nnms- 
tre des affaires étrangères, M. Fer- 
P^tMÏo Moran, écarté du cabinet en 
juillet 1985 après quH est discrète- 
ment esprimé ses réserves à Fégard 
de la «dérive atlantiste» qu’il attri- 
buait a u gouvernement de M. Felipe 
Gonzalez. 

Après avoir représenté son pays 
aux Nations unies, M. Moran, qui 
reste très populaire, est donc redes- 
cendu dans Farènc électorale. 

Mais il peine autant que se adver- 
saires pour battre le rappel de ses 
troupes. Cest le cas par exemple à 
Ségovie, où ils n’étaient que quel- 
ques centaines, l'autre soir, à assis- 
ter _ an meeting socialiste, sur une 
petite place de la vieille ville. Avec 
cet air ï la fois grognon et distrait 
qui semble éternellement le caracté- 
riser, M. Moran serre quelques 
mains, tapote quelques joues, sans 
trop de conviction toutefois. 

- Un discoors 

MbgHqm 

■Son discours est d'abord didacti- 
que : ü s'agit d'expliquer l'impor- 
tance du Parlement européen. Puis 
l'orateur en vient à l'argument cen- 
tral de sa campagne : « Nous ne 
voulons pas une Europe soumise 
aux seules lois du marché. Il faut 
d’abord réduire l’inégalité existant 
entre l'Europe du Nord et l’Europe 
dit Sud en se basant sur le concept 
de solidarité. Et cette idée de soli- 
darité, le socialisme est le seul à la 
défendre. L'Europe voulue par la 
droite, c'est celle des égoïsmes 
nationaux et de la liberté de mar- 
ché. » 

Tout autre est bien sûr le discours 
de M. Fraga, même si le débat entre 
ks deux hommes, qui se connaissent 
bien (M. Moran était premier socié- 
taire d’ambassade à Londres lorsque 
M. Fraga y était ambassadeur) est 
plutôt à fleurets mouchetés. Sur la 


Plaza Mayor de Madrid, le - leader 
historique » de l’Alliance populaire, 
lui non plus, n’a pas fait le plein 
pour st» meeting. 

Symbole de la relève de généra- 
tions au sein de la droite espagnole, 
il déambule entre les rangs du 

S büc flanqué de deux «jeunots », 
. Antonio Hernandez Mancha, 
trente-cinq ans, son successeur à la 
tête du parti, et M. Antonio Ruiz 
Gallardon, vingt-neuf ans, secrétaire 
général adjoint. 

A la tribune, après l'inévitable 
orchestre de rock, M. Fraga se vent 
lui aiuæî didactique pour décrire le 
Parlement européen. Mais les 
démons de la politique nationale le 
reprennent rapidement. » L’adhé- 
sion à la CEE. dzt-fl, a été mal négo- 
ciée par les socialistes : nos 
pêcheurs restent en dekors de 
l’Europe bleue, nos agriculteurs ne 
sont pas protégés, nos éleveurs 
paient des excédents communau- 
taires qu’ils n’ont pas produits— » 
ML Hernandez Mancha corrigera 
«Tailleuis le tir par la suite & la tri- 
bune, en rappelant que au-delà des 
« problèmes ponctuels», il s’agit 
avant tout, durant cette campagne, 
d’expliquer aux Espagnols 
« l'importance de l’idée européenne, 
qui conditionne leur futur». Une 
tâche qui n’est apparemment pas 
aisée, à gauche comme à droite ! 

THIERRY MAL1MAK. 


• Visita à Madrid du mini s t r e 
eiênois des affaires étrangères. — 
M. Wu Xueqian, ministre chinois des 
affaires étrangères, est arrivé, le ven- 
dredi 5 juin, à Madrid, pour une visite 
privée de quarante-huit heures, avant 
d'entreprendre une tournée en Amé- 
rique latine. Le chef de la diplomatie 
chinoise a déclaré que Pékin souhaite 
voir les Etats-Unis et l'URSS c con- 
clure un accord sur le désarmement 
sans porter préjudice à d'autres 
pays ». — (AFP.) 


GRANDE-BRETAGNE : la campagne électorale en pays celte 

La cote des conservateurs est au plus bas 

en Ecosse 


LONDRES 

de notre correspondant 


Le Royaume-Uni est une mosaï- 
que. Dans cette campagne électo- 
rale, plus que jamais, les pays celtes 
(Ecosse, Pays de Galles et Irlande 
du Nord) affirment leur particula- 
risme, voire leur nationalisme. 
Même si. globalement, M™ That- 
cher remporte, te jeudi 11 juin, la 
victoire à l’échelle de tout le 
royaume, elle pourrait aller au- 
devant d’une grave défaite eu 
Ecosse. Et cela risque de poser, à 
terme, un délicat problème constitu- 
tionnel. 

Depuis l’échec, en 1979, de la 
«dévolution» — r é forme visant â 
accorderai» Ecossais et aux Gallois 
une réelle autonomie dont ont joui 
pendant quelques décennies les 
Irlandais du Nord (ou une partie 
d’entre eux), — l'idée était en som- 
meil. Mais elle revient à l’ordre du 
jour. Et comment! 

Selon divers sondages, plus d’un 
Ecossais snr deux souhaite 
aujourd'hui l’instauration d'une 
assemblée « nationale • ; un sur qua- 
tre se prononce même en faveur 
d’une quasi-indépendance. Peut-être 
plus inquiétants encore sont les 
résultats d’une enquête publiée le 

2 juin par le Glasgow Herald, le 
jour même d'une des rares visites du 
premier ministre en Ecosse : les tra- 
vaillistes recueillent 45 % des inten- 
tions de vote, les centristes de 
F Alliance font jeu égal avec les 
conservateurs, qui n’obtiennent que 
19 %, deux points de plus seulement 
que les indépendantistes du Parti 
national écossais (SNP). Pour ces 
derniers. Q s’agît d’un sérieux encou- 
ragement car ils n'avaient eu que 

3 % des suffrages kirs du scrutin de 
1983. 

U paraît loin le temps où les 
taries, dans les années 60, pouvaient 
compter sur la moitié des voix écos- 


saises. Si Ton en croit cette étude, 
dont les données recoupent celles de 
la plupart des autres sondages, le 
Parti conservateur risque de perdre 
jusqu’à quinze des vingt et un sièges 
qu’ü détenait en Ecosse, eL ceux de 
deux membres du gouvernement, 
M. George Younger, ministre de la 
défense, et M. Malcolm Rifldnd, 
secrétaire d’Etat pour l’Ecosse, oc 
sont pas les moins menacés. 

Les Ecossais se plaignent de 
n'avoir guère profité des royalties 
d’un pétrole qu'ils considèrent 
comme leur. De toute façon, Tapo- 
gée de l’exploitation des gisements 
en mer du Nord au large des côtes 
écossaises est déjà passée. La pro- 
duction commence à diminuer 
d’autant plus vite qu'elle a été 
récemment affectée par la chute des 
prix. L'avenir économique de 
l’Ecosse n'en parait que plus incer- 
tain alors que les aciéries et les 
houillères achèvent de disparaître. 
• Huit ans de thatchêrisme ont 
coûté à noire pays la perte d’un 
tiers de notre industrie manufactu- 
rière et deux cent cinquante mille 
emplois », déclare le secrétaire 
général du Congrès des syndicats en 
Ecosse. Quelques expériences fis- 
cales controversées et la « nucléari- 
sation» de l'Ecosse tant au plan 
civil que militaire (1) ne font 
qu'ajouter au malaise. 

Ganse commune 
avec ks Gallois 

Le Parti conservateur paie le prix 
d'être la seule formation politique à 
refuser d'inscrire à son programme 
le projet d’une assemblée autonome. 
Dans ces conditions, le Scoitish 
National Party. qui se donne pour 
but de tripler ou quadrupler le nom- 
bre de ses députés (deux élus en 
1983), envisage de négocier avec le 
Labour et l’Alliance mais • en 
aucun cas avec les tories ». Dans 


cette campagne — et c'est une nou- 
veauté, - le SNP fait tactiquement 
cause commune avec les nationa- 
listes gallois du Plaid Cymru, consi- 
dérant qu'une «coalition celte» 
pourrait être en situation d’arbitrage 
et, donc, susceptible d’imposer quel- 
ques concessions importantes si les 
élections produisent un Parlement 
où ni les conservateurs ni les travail- 
listes n'auraient la majorité absolue. 

A la différence du SNP, le Plaid 
Cymru estime que F indépendance 
est économiquement irréalisable au 
Pays de Galles. Il met davantage 
l'accent sur des revendications 
culturelles et linguistiques. Son lea- 
der, M. Dafydd Thomas, met en 
garde les Gallois contre les dangers 
du séparatisme et cite comme 
- mauvais » exemple les aléas du 
mouvement québécois. M. Tho mas 
n'en est pas moins convaincu que le 
moment n'a jamais été aussi propice 
pour une alliance celle et pour la 
promotion de son objectif « mini- 
mum » : la création d’un Parlement 
écossais et d’un « Sénat » gallois. A 
certaines réserves près, les travail- 
listes et les centristes anglais en 
conviennent. 

FRANCIS CORNU. 


(1) Les principales bases de sous- 
marins nucléaires américaines et britan- 
niques sont situées près de Glasgow. 


• FINLANDE: démission dft 
M. Kalevi Sorsa. — M. Kalevi Soraa, 
dirigeant du Parti social-démocrate 
finlandais depuis 1975, a démis- 
sionné de ses fonctions le vendredi 
5 juin, devant le congrès socialiste 
qui a lieu actuellement à Helsinki. 
M. Pertti Paasio, chef du groupe 
soda liste au Parlement, lui succède à 
la tête du parti. Son père, M. Rafael 
Paasio, avait présidé le Parti social- 
démocrate finlandais de 1963 à 
1975. - lAFP.l 
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ITALIE : 3 y a sept ans, 85 morts, 200 blessés 
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de l’attentat à la gare de Bologne 
devant leurs juges 



BOLOGNE 

de natte envoyé spécial' 

A peine descendu du train, le 
voyageur aperçoit «r le mur exté- 
rieur de la gare désormais recons- 
truite une grande plaque commémo- 
rant Patientai « fasciste » du 2 août 
1980: qratr&*ingt-cxnq noms de 
victimes y figurent, la plupart ita- 
liens, mais aussi ceux d'Allemands, 
d’un Japonais, «Time jeune Française 
de Besançon. C’était un samedi de 
grands départs en vacanoes, il était 
To h 25 du marin: ce fut Ià le plus 
frappant massacre de l’histoire du 
terror isme italien, et sans doute 
européen, conte mp orain — d’autant 
que des quelque deux cents blessés, 
certains sont demeurés marqués à 
vie. 

niant traverser dans tonte sa lan- 
gueur la vieille vfllc de Bologne pour 
arriver au palais de justice^ Point ici, 
comme pour le «maxi-procès» 
contre ia Mafia ft Païenne, de « bun- 
ker» spécialement construit. Cest 
que, cette vQle de vieille tradi- 
tion communiste, des inculpés clai- 
rement marqués de l'étiquette 
«. extrême droite » sont, alors même 
qu’ils sont encore présumés inno- 
cents, socs la surveillance de la 
population tout entière. 

Dans les quatre cages m ét alliques 
installées dais la salle poussiéreuse 
de la cour d’assises, il y a ce jour 
sept prévenus. Six d’entre eux sont 
des fpifitMtrta reconnus de groupus- 
cules fascisants. dont le tristement 
fameux Stefano Délie Chiait, cin- 
quante et un »i« , arrêté fin marsan 
Venezuela, et Massüztüio Fachini, 
quarante-quatre ans, leader d’un 
mouvement appelé Construisons 
l’action, tenu par ks magistrats ins- 
tructeurs pour lé « cerveau opéra- 
tionnel du massacre de 1980 ». Le 
septième détenu se présente devant 
le président Antonacci comme Fran- 
cesco Pazienza, quarante et un ans, 
« homme d'affaires ». 


En attendant, finterrogatoire du 
«docteur Pazienza» suscite un 


grand intérêt dans la péninsule. Son 
împHraitîfvn dans le massacre de la 
gaze de Bologne n’est certes pas 
directe. D n’est inculpé ■ que » pour 

• association subversive». 

Mas la subversion en question 
allait fort loin : « Il s'est créé en Ita- 
lie, Bt-on dans l'acte de renvoi & 
jugement, un pouvoir invisible qui. 
grâce à ses liens avec la criminalité 
organisée, le terrorisme, des 
milieux poRtico-ndlitaires. certains 
secteurs de services secrets et la 
franc-maçonnerie », forme un 

• Etat dans l’Etat ». Pour quel 
objectif ? - • 'Le conditionnement 

Œ ”‘ pie de la démocratie ita- 
» En quel sens? Globale- 
ment : anticommuniste. Par quelle 
stratégie ? Celle dite de la « ten- 
sion » qui, de 196 9 à 1984, a tenu le 
pays en baleine, de l’attentat ft la 
bombe contre la Banque de Fagri- 
culture ft Milan, à celui contre le 
train 904 au nord de Florence, en 
passant par te plus grave de tous, 
celui, précisément, contre la gare de 


Il<! 

éeiatension* 

Quatorze autres Inculpés sont soit 
en fuite, soit prévenus libres, soit 
détenus, mate hors de Bologne, pour 
d'autres affaires liées ft leurs acti- 
vités politico-criminelles. Le plus 
célèbre est M. Lkdo Gelli, nouveau 
chef de la loge maçonnique dévoyée 
P 2, qui vit sans doute quelque part 
en Amérique — ne désespérant pas, 
semblo-Ml, de parvenir un jour ft 


En Fabsence d'un Lido Gelli, 
représentant assez bien ce « terrible 
vieillard inspirateur des assassins » 
que l’Italie a toujours aspiré ft 
découvrir, M. Pazienza apporte sa 
touche spécifique : celle de l’homme 
aux multiples connexions, améri- 
caines au premier chef. 

Héros 

de r extraie droite 

Tout chez lui témoigne d’un 
extraordinaire entregent que 
confirme la maîtrise de soi dont 3 
fait preuve à Fandience, lançant de 
bons mots, anticipant les questions. 
Seule révocation de sa proximité 
éventuelle avec Factuel ministre des 
affaires étrangères hn fait on peu 
perdre patience — « tout le monde 
parle avec Andreotti », lâche-t-ü, 
agacé. 

A-t-il «H» parlé avec Licio Gelli, 
dont, suggère l’acte d’accusation, 3 
s’apprêtait ft reprendre les fonctions 
de grand maître de la P 2 au tout 
début des aimées 80 ? « Je ne l’ai 
jamais vu», assure M. Pazienza.. Sa 
participation aux services secrets 
italiens? Ça oui! Et 3s eu avaient 
même bien besoin vu qu'ils 
n’étaient, avant, lui, parvenus à 
nouer anpffn contact sérieux avec 
leurs homologues occidentaux ! Le 
massacre de Bologne ? Aucune 
connaissance de ce sujet puisque les 
fonctions occultes de M- Pazienza 
ftmîM» toutes orientées vers le sec- 
teur internationaL 

Dans o ne des cages, debout du 
début ft la fin de l'audience, Stefano 


DeUe Chiaie ne perd pas un mot de 
tout cela. Ce héros de l'extrême 
droite italienne a demandé à n’Être 
entendu qu’après les élections des 
14 et 15 juin de sorte que les remous 
provoqués par ses déclarations 
n’interfèrent pas avec la campagne. 
C’est aussi se donna' nn peu de 
temps pour «voir venir»— 

Dans une autre cage, un jeune 
couple file un discret amour. Ces 
tourtereaux auraient, eux, selon 
Faocosation, directement participé, 
en leur qualité de membres des 
Noyaux armés révolutionnaires, ft la 
préparation de l'attentat du 2 août 
1980. G. Fioravantï et Valeria 
Mambro, respectivement figés de 
vingt-deux et vingt et un ans au 
moment des faits, n’ont jamais nié 
leur affiliation ft l’extrême droite; 
mais poser des bombes, pas ça, 
s’insurgent-ils. Ils ont jusque-là 
refusé de répondre à l’interrogatoire 


de la cour. Leur chef présumé, Mas- 
similio Fachini a, pour sa part, 
consenti à parler. 

Pour lui comme pour la plupart 
des inculpés, l’attentat de Bologne 
est le fait des « services ». La straté- 
gie de la tension aurait eu pour objet 
l'installation d'un gouvernement 
« centriste » (c’est-à-dire de droite) 
musclé, capable de remettre au pas 
les extrémistes des deux bords. En 
attendant, les auteurs des massacres 
incriminés de ces quatre derniers 
lustres courent toujours. Cette 
année encore ont été acquittés cous 
les inculpés des attentats de la place 
Fomana à Milan (1969, seize morts, 
quatre-vingt-huit blessés) et place 
de la Loge ft Brescia (1974, huit 
morts, cent blessés). 

JEAN-PIERRE CLERC. 


AUTRICHE 


Vienne renonce à expulser 
l’ancien SS Martin Bartesch 


VIENNE 

de notre correspondante 

Après l’échec de toutes les tenta- 
tives pour refouler M. Bartesch vers 
les Etats-Unis (le Monde du 5 juin), 
Fintrus indésirable a été relâché, le 
jeudi 4 juin, et a regagné son refuge 
en Haute-Autriche. 

Les autorités américaines, réso- 
lues ft empêcher le retour de l’ancien 
gardien SS du camp de concentra- 
tion de Mauthausen accusé d'avoir 
tué un prisonnier juif, ont donné des 
« instructions » aux compagnies 
aériennes de ne pas accepter comme 
passager Martin Bartesch. Par ccs 
* méthodes de Far-West ». selon 
l’expression de M. Karl Blecha. 
ministre de l’intérieur, les Améri- 
cains ont réussi ft déjouer les plans 
des autorités autrichiennes, qui 
avaient déjà fait réserver des billets 
d’avion au nom de M. Bartesch. 

Le chancelier Vranitzky déclarait 
encore, jeudi soir, que l’Autriche 
envisageait sérieusement d’expulser 


Amériques 


ARGENTINE 


Les députés ont roté la «loi d’amnistie» 


BUENOS-AIRES 

de notre correspondante 

Les députés argentins ont fini par 
ap p ro u ver, vendredi 5 juin, le projet 
de loi du président Atfonsïn visant & 
exempter de poursuites judiciaires 
la plupart des militaires accusés 
d'atteinte aux droits de l'homme 
sous la dictature. Depuis la rébellion 
de Pâques, le président cherchait 
une solution au malaise de l’armée. 
La loi, dont les législateurs ont fina- 
lement accouché dans la douleur, 
satisfait l’armée sur un des points de 
ses revendications. 

Elle blanchit, en effet, a priori et 
au nom du devoir d’obéissance tous 
les militaires inférieurs au rang de 
générai Et, parmi ces derniers, seuls 
sont encore concernés ceux qui com- 
mandaient un corps d’armée, une 
zone militaire ou un organisme de 
sécurité, en tout vraisemblablement 
pas plus d’une quinzaine de per- 
sonnes. Restent justiciables égale- 
ment ceux, supérieurs ou subal- 
ternes, accusés de vol, viol ou 
enlèvement d'enfants, dés «rimes 

que la loi considère comme ne rele- 
vant pas du devoir d'obéissance. Le 
problème que représente Farinée 
pour le président Alfonsin n'est 


pourtant que partiellement résolu. 
En effet, à peine obtenue cette 
concession, celle-ci en réclame 
d’autres. 

Elle exige l’augmentation du bud- 
get qui lui est alloué et que le presi- 
dent a réduit de 50 % en trois ans. 
Elle prétend également ft la grati- 
tude d’une nation qu’elle estime 
avoir « sauvée de la guérilla 
marxiste». Autant de revendica- 
tions que l’on voit mal M. Alfonsin 
satisfaire. Reconnaître que l’armée a 
sauvé le pays de la «subversion» 
serait renier toutes ses prises de posi- 
tion antérieures. 

Pour le budget de l’armée, en 
revanche, le chef de l’Etat a reconnu 
qu*3 constituait tm réel problème et 
a entrepris, dès vendredi, des consul- 
tations sur ce thème avec les chefs 
d’état-major des trais armes. Mais 
au moment où la situation sociale 
semble ft nouveau se tendre, notam- 
ment sur la politique des salaires, 
une acceptation des doléances de 
Farinée serait certainement perçue 
comme une provocation par tes syn- 
dicats ouvriers. 

Bon nombre de parlementaires 
radicaux (parti du président Alfon- 
sin) ont peu apprécié d’être 
contraints par leurs dirigeants à 


voter une loi dont beaucoup affir- 
maient, Q y a encore deux mois, 
qu’ils ue l'approuveraient 
« jamais ». 


Le jeu 


Us ont de plus en travers de la 
gorge la manière dont leurs adver- 
saires péronistes ont profité - selon 
eux — des circonstances pour obte- 
nir des avantages politiques ou élec- 
toraux. Bien qu'admettant eu privé 
que le gouvernement n'avait pas le 
choix, les péronistes rénovateurs 
(centristes), persuadés qu'ils pour- 
raient utiliser comme argument 
électoral le fait que les partisans de 
M. Alfonsin aient voté une loi évi- 
demment peu populaire, se sont 
refusés ft les suivre. Les législatives 
et le renouvellement des sièges de 
gouverneurs sont prévus pour sep- 
tembre prochain... 

Les pér o nis t es orthodoxes (aile 
droite du parti) ont, de leur côté, 
fait « payer * leurs votes ; partisans 
d’une amnistie totale, ils ont obligé 
le gouvernement à modifier son pro- 
jet pour en faire bénéficier le plus 
grand nombre passible d’accusés. 

CATHERINE DERIVERY. 


Bartesch pour ■ signaler clairement 
que ce pays ne peut pas être consi- 
déré automatiquement comme un 
dépotoir pour des personnes deve- 
nues indésirables ailleurs ». 

Sur le plan diplomatique, les 
Etats-Unis ont permis & l’Autriche 
de sauver la face, en exprimant leurs 
• regrets » et en présentant, après 
coup, une « demande » formelle à 
l’Autriche de reprendre M. Martin 
Bartesch conformément à une décla- 
ration signée en 1954 par Vienne. 
Ce document engage en principe 
FAutricbe à accepter le retour sur 
son territoire de réfugiés émigrés 
aux Etats-Unis et naturalisés sur la 
base de fausses informations sur leur 
passé pendant la seconde guerre 
mondiale. 

M. Mode n'a pas caché, vendredi, 

S ue l’affaire Bartesch a « encore 
êtérioré les relations entre Vienne 
et Washington ». déjà compromises 
par la décision des Etats-Unis de ne 
pas recevoir le président Waldheim. 
ïl s'est cependant montré satisfait de 
la façon dont l’incident a été réglé 
diplomatiquement et a affirmé avoir 
reçu l’assurance qu’une telle affaire 
ne se reproduirait pas. 

Sur le plan juridique, cependant, 
le parquet de Linz (Haute- 
Autriche) examine le dossier de 
Martin Bartesch en vue d'éven- 
tuelles poursuites judiciaires. 
M. Simon WiesenthaL directeur du 
centre de documentation juif à 
Vienne, a d’ores et déjà demandé au 
ministère de la justice de juger 
l’ancien SS devant un tribunal autri- 
chien pour le meurtre de Max Och- 
shorn, un juif autrichien, commis le 
20 octobre 1943, dans 1e camp de 
concentration de Mauthausen. 

WALTRAUD BARYLL 
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Politique 


Le conflit entre M. Chirac et le ministre de la culture 


La décision de M. Léotard ne peut remettre en cause 
la solidarité de la majorité 

assure le porte-parole du PR 


Le suspense aura duré cinq jours. 
M. François Léotard, ministre de la 
culture et secrétaire généra] du PR, 
devait annoncer, samedi 6 juin dans la 
soirée, sa décision. La tendance géné- 
rale au sein du PR, quelques heures 
avant que M. Léotard mette un terme 
à sa longue réflexion, était plutôt à 
l'apaisement- Chacun s'attendait à une 
démission en solo du patron, ou, à la 
rigueur, avec son secrétaire d'Etat à la 


Selon le baromètre 
SOF RES-* le P oint » 

La cohabitation 
se porte bien et profite 
a M. Mitterrand 

Pour la septième fois depuis 
avril 1986, la SOFRES a établi le 
«■ baromètre » de la cohabitation à 
partir d’imerviews réalisées entre le 
21 et le 26 mai. auprès de mille per- 
sonnes. et dont le Point publie les 
résultats. Cette enquête montre que 
les Français voient en M. François 
Mitterrand le principal bénéficiaire 
de la cohabitation : 43 % (au Heu de 
29 % lors de la précédente enquête 
effectuée en février) estiment que le 
président de la République « profite 
de cette période de cohabitation ». 

M. Raymond Barre qui, à la 
même époque, arrivait en tête avec 
40 %. n'est plus considéré comme 
profilant de la cohabitation que par 
21 %, soit un peu moins que M. Jac- 
ques Chirac. Le premier min istre 
voit cet indice augmenter de 1 8 % à 
22 %. 

Si, en février. U y avait autant de 
Français (45%) à estimer que la 
cohabitation fonctionnait bien que 
de Français à penser le contraire, 
cette fois, la tendance redevient 
positive : 58% jugent que le système 
« fonctionne tris bien ou plutôt 
bien » contre 32 % d’un avis 
contraire. 

On constate la même évolution 
quant aux souhaits sur la durée de la 
cohabitation : 76 % (au lieu de 65 % 
en février) souhaitent qu'elle dure 
jusqu'en avril 1988 tandis que 16% 
(au lieu de 26 %) préfèrent la pers- 
pective d'une élection présidentielle 
anticipée. La période est jugée plus 
positive (46%) que négative (38%) 
pour la France. Toutefois, les Fran- 
çais sont, dans leur grande majorité 
(62%). partisans d'un retour Ata 
concordance politique entre prési- 
dent de la République et gouverne- 
ment : 24% seulement souhaitent 
que la cohabitation « continue après 
l'élection présidentielle de 1988 ». 


culture et â la comnuraicatioc, M. Phi- 
lippe de Vüliers (1). 

C'est du mains ce que Ton pouvait 
penser après les déclarations de 
MM. Philippe Vasseur, porte-parole 
du PR, et Jacques Blanc, ancien secré- 
taire général du PR. - Le PR ne veut 
pas provoquer de crise en remettant en 
cause la solidarité de la majorité ». 
avait indiqué le premier, en ajoutant 
d'autre part : « Quelle que soit la déri- 
sion de François Léotard, ce sera une 
dérision qui montrera que le secrétaire 
général du PR est conscient des res- 
ponsabilités oui sont les siennes et, 
compte tenu de la gravité de ta situa- 
tion, démontrera sa carrure d'homme 
d'Etat, » M. Blanc affirmait, lui, que 
le secrétaire général du PR avait - une 
trop haute conception de l'intérêt du 
pays pour demander â ses collègues 
de démissionner • et entraîner ainsi 
une » rupture politique ». 

Quant à ce que M Léotard pourrait 
faire une fois dégagé de ses fonctions 
ministérielles, Q en avait déjà une 
petite idée : » François Léotard enga- 
gera une action politique au sens 
noble du terme, à la tite de son parti 
plutôt que de rester au gouvernement, 
mais cela n'implique pas qu’il sera 
forcément candidat » à l'élection prési- 
dentielle. 

* Il y a un temps pour tout ». a 
expliqué, pour sa part, le ministre 


d'Etat, nHnto re de récooomie et des 
finances, M. Edouard Balladur, ven- 
dredi & Vatagnes (Manche), devant 
un p ar t er re oe militants RPR. «La 
politique reprendra ses droits le 
moment vaut , mais il ne Test pas ». a- 
t-ü précisé. A cette occaskm le ministre 
a tCmanôt aux Français de soutenir 
Faction de ceux qui son «au char- 
bon • : » C’est ce qui compte, le reste 
n'a pas d'importance ». a-t-il ajouté 
pour m inimis er l'ampleur de la crise 
qui secoue le gouvernement- « Chacun 
a ses problèmes, ses préférences, ses 
sentiments, mais c’est se co n dair e. 
L’essentiel est qu’en 1988 les choses 
suivent la même voie, la bonne, et 
qu’on ne se retourne pas en arrière. » 

« Extravagant !» Pour le prem i er 
secrétaire du Parti soriafcttc, M. Lio- 
nel Jasnm, il n’y a pas d’autre mot 
pour dépeindre la situation qui a pré- 
valu tonte la semaine dernière, le gou- 
vernement étant paralysé «en atten- 
dant Léo ». La faute en incombe à 
ML Chirac, a-t-il expliqué, qui, en 
acceptant de faire figurer au sein du 
gouvernement des chefs de parti 
es qualités, • courait le risque fie ce 
qui se passe aujourd’hui ». 


(1) A la suite rïu décès, la semaine der- 
nière, de Vincent Aiaquer, député de Ven- 
dée. M. de VOfieis. pre mi e r non-ân kr 
16 mur» 1986 de la liste de la majorité 
dans ce département, pourrait trouver ainsi 
un point de dune A F Assemblée nationale 


Du bon usage du consensus 


La classe politique, doucement 
agitée par ses bisbilles ordinaires 
ou secouée, comme en ce 
moment, par ses queraflss de 
chefs et de prétendants, n’est- 
eHe que la dérisoire image inver- 
sée d'une massa de citoyens pai- 
siblement accordés sur toutes les 
grandes préoccupations du 
moment ? M. Jean Charbonnet, 
ancien ministre, qui avant de lon- 
gue data décidé de soumettre & 
ses amis de la Convention pour la 
défense de ta V* République le 
thème du con s e ns us et de F avana- 
de cette notion, ne pouvait mieux 
tomber, le mercredi 3 pan. en 
jetant en pâture à sas autfiaurs 
cet apparent paradoxe, au 
moment où la gant qui noua gou- 
verne i se déchire à belles 
dents s. 

En vérité, ce consensus est 
bien difficile à cerner avec préci- 
sion. Sentiment et volonté repéra- 
bles dans F opinion, comme Font 
montré les débuts de la cohabita- 
tion. cette nouveauté française 
dans la pays, qui se fît pendant 
lonumps de la division une spé- 
cialité. est aussi une authentiqua 
production des pofitiefens eux- 
mêmes. 

Tel est bien le cas dans le 
domaine de la défense ou de la 
politique étrangère — c omme Ta 
rappelé le sénateur RPR de la Sar- 
the, M Jacques Chaumont — au 
terme de ralliements successifs et 
opportunistes {à droits comm e h 


gauche) des responsables et dos 
partis d’abord hœ tfias aux lignes 
de force imposées par de Gaufle 
après 1958. 

Mais ce cons ens us national 
n’est fort que parce qu'B repose 
«sur des principes génére ux , et 
fimirés» devait observer M. ^ Chau- 
mont qui y voit ut « réducteur du 
débat politique». 


de rupture 


Paradoxe et ambivalence sont 
donc toujours présents I* où 
règne le consensus qui peut être à 
la fois une € force s et ce e mouve- 
ment qui déplace les tignas et ha 
prospère que dans ta fl but, voire 
dans nmmobBnme». 

Ainsi M. Chaumont oppose-t-ê 
T* exaltant» consensus qui peut 
être re ch er ché à propos de l'union 
européenne, de la paix ou du 
tiers-monde eau rite magique, au 
hachisch du peuple tout i fait 
déprimant» qui risqua constam- 
ment de devenir. 

De même, tout an dfeant non & 
F unanimisme, M. Jacques Banot, 
secrétaire général du CDS. 
appelle-t-il de ses voeux un 
consensus social. Seule façon, à 
ses yeux, de se garder du double 
rieque de ruptures violentas dans 
l'évolution de la société et 
d'exclusions {qui peuvent revêtir 
de nombreuses formes) de cer- 
tains de ses membres. 


L'instauration d'un véritable 
consen sus social exige deux 
confisions : un e impératif dm 
transparence* b l'égard des 
citoyens et une € rénovation de le 
négociation sociale » pour le 
moment plutôt mai en point. 

So u Eq ne nt d'autre part la dfffo- 
sten d’un c o ns ensus qui pro gr ès» 
rivement efait tache d'huée» 
dans la collectivité nationale, 
M. René Rémond, prési d ent de la 
Fdn dati oa nationale des sciences 
poEtiques, invitait i sa dem a n de r 
si ce coosensus est toujours aussi 
profond qe? y parafe. Car lès 
exemples abondent dans le passé 
récent d'accords généralisés et 

DKntot ovanouor.- i Niipoiaui oo 

croi ssa nce, le rôle cf interve n tion 
de la pu is sa nce pubtque. la prio- 
rité A accorder au système éduca- 
tif- 

Les smbfefcm* et -tas atomise de 
quelques hommes pubfibs ne sont 
donc finalement que F écume 
(ampl em ent médiatisée) des 
choses. Il faut, a souligné 
ML Renéh Rémond, que « tes 
consensus soient constamment 
entretenus, affamés autant que 
réaf fir més, mis b jour». Sinon, Os 
«dnwmnt caducs » ou ne sont 
qu* « artificiels , résiduels on 
superficiels» su rtaraie de devenir 
«aussi pemicfeuv que las déchire- 
ments itauuaébis », 

M. K. 


En Nouvelle-Calédonie 


« Titin » Guillemard, la voix du broussard ! 


NOUMÉA 

de notre envoyé spécial 

Tout le monde ici rappelle fami- 
lièrement «Titin». Certains indé- 
pendantistes - tes plus excessifs — 
ajoutent parfois «Titin 1e faebo». 
Rançon de sa pugnacité politique. 
Normal Cest une éminente figure 
de la Caldochie, Justin Guillemard, 
depuis le temps qu’il milite au pre- 
mier rang des défenseurs de la 
Nouvelle-Calédonie française. Ses 
« coups de gueule » font la joie de 
ses amis broussards, surtout quand il 
prend â partie « les affairistes de 
Nouméa ». comme il l’a fah le 
23 mars devant te congrès du terri- 
toire, ce qui lui a valu d'être aussitôt 
exclu du Rassemblement pour la 
Calédonie dans la République 
(RPCR) par M Jacques Lafleur 
(ie Monde du 28 mai) . 


Vingt-six présidents de région chez M. Chirac 

Un effort budgétaire sera fait par l’Etat 
en 1988 pour les lycées 


Une semaine après avoir réuni les 
préfets de région, M. Jacques 
Chirac, entouré de plusieurs minis- 
tres, a présidé, le 5 juin, une séance 
de travail & laquelle ont participé les 
présidents des vingt-six conseils 
régionaux de métropole et d’outre- 
mer ou leurs représentants. Vingt et 
un présidents font partie de la majo- 
rité et cinq de l’opposition. 

A l'ordre du jour de cette réunion, 
qui avait été préparée par plusieurs 
rencontres précédentes, notamment 
à Clermont-Ferrand le 26 mars, 
figuraient plusieurs sujets : 1e per- 
sonne! des régions, la fiscalité, la for- 
mation professionnelle, la « politi- 
que extérieure » des régions (que le 
ministre de l'intérieur, M. Chartes 
Pasqua, voit d'un mauvais ail, alors 
que le Quai d'Orsay est plus - libé- 
ra] »), et surtout les contrats de plan 
et les lycées. 

Les contrats de plan (inventés par 
la gauche en 1982-1983) font F una- 
nimité, dans la majorité comme 
chez les socialistes. Après l'achève- 
ment de la première phase en 1988, 
Os seront renouvelés pour cinq ans. 
Cest, selon le gouvernement, une 
bonne manière d "harmoniser les poli- 
tiques régionales et celle de l’Etat, 
et de rendre plus efficaces les finan- 
cements des grands investissements. 
Mais il faudra « resserrer les prio- 
rités». 

Un groupe de travail interministé- 
riel va, dans les prochaines 
semaines, être constitué pour élabo- 
rer, avant la fin de l'année, un 
« document d'orientation de 
l'Etat », qui définira le champ de la 
contractualisation. Simultanément, 
dès la semaine prochaine, tes préfets 
de région et les présidents des 
conseils régionaux seront consultés 
par la DATAR et le commissariat 
au Plan pour connaître les priorités 
régkwaics. Celles-ci devront être 
définies pour octobre prochain. 


Commenceront alors les «aller et 
retour» pour aboutir à des syn- 
thèses. 

A propos des lycées, dont la 
construction et l’entretien sont & la 
charge des régions, te gouvernement 
a promis pour 1988 un effort finan- 
cier exceptionnel et supplémentaire 
par rapport à la dotation budgétaire 
normale, qui pourrait être de 1 à 
1,5 milliard de francs selon M. Jac- 
ques C ha ban-Delmas (RPR, Aqui- 
taine). Cet effort ne permettrait que 
de rattraper très partiellement te 
retard, tant l’équipement de nom- 
breux lycées est vétuste, rare déla- 
bré. 

Dans te Nord-Paxte-Calais, par 
exemple, l’Etat a transféré à la 
région 150 millions de francs 
en 1987, mais le conseil régional 
présidé par M Noël Josèpbe (PS), 
a voté sur ses propres ressources 
350 millions. Ên Ile-de-France 
(région présidée par M. Michel 
Giraud, RPR) est posé aussi un pro- 
blème des effectifs. La région a dû, 
pour s'occuper des lycées, embau- 
cher une cinquantaine de personnes, 
mais les trois rectorats (services 
d*Etat), qui emploient quelque mille 
huit cents agents, refusent ae trans- 
férer à la région des fonctionnaires, 
notamment des fonctionnaires de 
haut niveau. 

Selon M Chaban-Delmas, « le 
gouvernement a montré sa volonté 
de coopérer étroitement avec les 
régions. La région a désormais droit 
de cité». Mau pour MM. Robert 
Savy (Limousin) et Josèpbe (Nord- 
Pas-de-Calais), tous deux socia- 
listes, M Chirac a exprimé une 
conception « assez restrictive » de la 
région parmi les institutions fran- 
çaises, « insistant plus sur ce qu’elle 
ne devait pas faire que sur ses com- 
pétences». 


Dans sou fief rural de Bourafl, où 
sa souche familiale a déjà produit 
cinq générations de vaillants Calédo- 
niens, le président des comités 
d'action patriotique exprime ses 
convictions avec une e x t r ême séré- 
nité : « Je suis bien dans ma peau. » 
Une peau dont le teint mat. accen- 
tué par 1e contraste d’un collier de 
barbe grise, révè le des ascendances 
mélanésiennes. Ses deux arrière- 
grands-mères étaient canaques. 
« Titin » en est fier. « Je fais partie 
de l’histoire de la Nouvelle- 
Calédonie. On ne fera pas la 
Nouvelle-Calédonie sans les Cana- 
ques et je veux la faire avec eux ; 
mais on ne la fera pas non plus sans 
ceux qui, comme moi, ont du sang 
canaque dans les veines.» 

«Je défends 
les petits» 

Cet agriculteur de cinquante- 
deux ans, reconverti dans te com- 
merce, se moque des critiques du 
président du RPCR qui l'a accusé 
de faire le jeu du FLNKS eu divi- 
sant son camp : « Ces gens-là sont 
aveuglés par leurs affaires. Med, je 
ne défends pas les gros, je défends 
les petits, en particulier tous les 
broussards qui se sont réfugiés à 
Nouméa en 1984 et 1985 et qui 
vivent dans des conditions miséra- 
bles. enfermés comme des oiseaux 
en cage dans les tours du quartier 
de Saint-Quentin. 

» Pourquoi sont-ils là ces gens ? 
Tout simplement parce qu'ils ont 
voulu défendre le drapeau français 
et qu'ils ont souvent pris le risque à 
l’époque de forcer des barrages du 
FLNKS pour aller voter pour le 
RPCR. Il fallait les aider en prio- 
rité. Et, ce que je reproche à 
V ADRAF (Agence de développe- 
ment régional d’a m é na ge m e n t fon- 
cier, qui a remplacé l'Office fon- 
cier), c’est de n’avoir pas retenu 
cette priorité. 

» L' AD RAF, qui marche au ptfo- 
mètre, a préféré donner des terres à 
ceux qui en avaient déjà. Il y avait 
40000 ou 50000 hectares qui pou- 
vaient être accordés en priorité aux 
petits. A l’époque ae Giscard 
d'Estaing. j’avais critiqué la politi- 
que foncière de Paul Dijoud. Sous 
les socialistes, j'avais combattu 
l'Office foncier: maintenant, avec 
l’ ADRAF, on est en train de faire 
pire que les autres, alors qu'on 
avait enfin une chance de maîtriser 
une vraie réforme agraire. » 

La fia de tout 

La terre, c’est sa passion, à 
«Titin». Il n’a toujours pas 
« digéré » te fait que l’ ADRAF ah 
envisagé de consacrer ses premiers 
crédits au rachat d’une partie du 
vaste domaine de Ouaco, dont le 
député RPR, ML Jacques Lafleur, 
est 1e principal actionnaire. « Titin » 
a un autre regret : « On aurait dû 
profiter du drame algérien pour 
peupler ce pays et le développer. Si 
l’on avait ouvert la porte aux pieds- 
noirs, ta Nouvelle-Calédonie aurait 


aujourd'hui une autre physiono- 
mie. » De tout cela, « Titin » 
aurait bien aimé entretenir le minis- 
tre des DOM-TOM. lors de sa der- 
nière visite dans le territoire. » Le 
RPCR a tout fait pour m’empêcher 
de le voir, souligne-t-il. Fai alors 
écrit à Bonard Pons pour lui dire 
que j'étais prit à venir à Paris, à- 
mes frais, j attends sa réponse. » 
Justin Guillemard s'en remet à 
ses électeurs pour trancher son 
conflit avec le RPCR. Il conduira sa 
propre liste aux futures élections 


régionales. L’avenir ? «Titin» place 
ses espoirs dans la possibilité «Ton 
•retour en arrière» •Arec In 
départementalisation, n'importe 
quel Français pourrait venir Ici. 
sans rien demander à personne, 
tandis que, avec l’autonomie 
Interne, les affairistes de Nouméa 
pourront continuer à tout contrô- 
ler ». dit-fl. Le boycottage dn pro- 
chain référendum par te FLNKS? 
Pas question de laisser les indépen- 
dantistes occuper le terrain. « Nota 


seront peut-être obligés de C occuper 
nous aussi. pour contraindre le gou- 
v em e mem a faire son travail » Au 
|y*r»n, les comités d’action patrioti- 
que. qui revendiquent « deux à avis 
tttiÜe adhérons », K remobiliseront 
au nom de la • majorité silen- 
cieuse ». L'élection pré side ntielle 
de 1988 ? « Titin ». la voix dn brous» 
xaid»a une certitude : si Mitterrand 
est réfin et retrouve la majorité A 
l'Assemblée attiepate, «dora, pour 
nous, c’est la fin de trait— 

ALAM ROUAT. 


r LIVRES POLITIQUES, par André Laurens 

H 


UIT auteurs marxistes, 
représentant plusieurs 
cSsdpfinas (philosophie, 
histoire, sociologie, anthropolo- 
gie. psychologie, psychiatrie) sa 
penchant sur FimfividuaBté. Nous 
avons voulu, écrit Fun d’eux, 
e renouveler rapproche mat â rin - 
listo de la subjectivité et da 
l'objectivité», car, ajoute-t-il, 
s jamais comme aqjounnui n’a 
été sus» forte l'exigence à ta Ms 
théorique et pratique de compren- 
dra ta subjectivité pour transfor- 
mer le monda. Je : c'est en son 
nom que s'engagent aussi bien 
tes mouvements sociaux que tes 
recherches théoriques tes plus 
tSvarses». Ce retour sur le Je, 
parce que F affirmation de Flndfvï- 
duafisme est de retour, témoigne 
de la vitalité et de l'ouverture des 
études marxistes, os qui ne va 
pas naturellement sans risques. 
Celui, d’abord, d'être discuté et 
con t esté sur le plan théorique; 
celui, ensuite, d'être mis en cause 
sur le plan poétique par les prati- 
ciens officiels — an principe - du 
marxisme. 

L’ouvrage collectif sur l'indivi- 
dualité a connu cette dernière 
mésaventure. Une critique de 
Danièle Btehrach dans l'Humanité 
s'en est prise i certaines des 
contributions, en particulier à 
celle de Lucien Sève, lequel, 
membre du comité cent ra l du PC, 
s'est ét o nné, au sein de cette ins- 
tance, de la nature (Time telle 
attaqua. Roland Leroy, directeur 
de l'Humanité, et Georges Mar- 
chais, secré ta ir e général, sont 
entrés dans le débat Quel pro- 
blème politique soulève donc cet 
ouvrage collectif destiné au 
départ à mettre en re&af c Fïmam- 
ptaçabh fécondité des approches 
marxistes de HndMduaüzâ » 7 
La démarche qui consiste A 
étudter les nouvelles formes de 
FbKfivkhafisme n'est pas, théori- 
quement, en cause. Sauf si die 
conduit A des remarquas ou A des 
analyses s usc eptibles de déranger 
les certitudes du Parti. Or toute 
vraie recherche est. au mains 
dans une première phase, déran- 
geante. On te constate, ici, sur 
certains points précis, et on a te 
sentiment que, globalement, 
F ensemble de ce travail ne corres- 
pond pas, non à la Egne — quelle 


Kgne ï - du PC. mais A son atti- 
tude ds rapDomsnt sur hé-même. 

Comment s’empêcher en tout 
cas de noter - dans cette chroni- 
que consacrée aux fores poéti- 
ques - combien F intérêt pané A 
Firxfoidu et A ces motiv a tion» 
sociales va plus dans te sens d'un 
socialisme autogestïonnaire 
attentif aux mutations da la 
société moderne qu'à un retour à 
un communisme figé sur ses pœi- 
tions tradWormanss .? _ 

Michèle Bertrand souligne, per 
exemple, la part de nmaginaèe, 
de l'espoir, de l'émotion, de 
F esthétique qu'il y. a dans Tanga- 


Je. pmi 

m 


gement politique et dans ta parti- 
cipation A une action historique. 
Les partis qui fonctionnent A 
l'idéal, ajoute-t-elle, doivent êtes 
a t tenti fs A leur tangage pour ne 
pas perdre leur crédibilité, s La 
plus grande faute poétique, pour 
un parti, n'est pas tant d’échouer, 
affirme-t-elle, que d'ôter 
l'espoir. » 

Antoine Casanova analyse, à 
partir du recul de ta confe ssi on - 
dans la religion cathoSque, révo- 
lution de ta notion de péché. Le 
péché individuel n’est plus forcé- 
ment perçu comme Forigine de 
tous tes maux. Et cette mutation 
de la cuJpabffité peut r e nforcer te 
sentiment d* «une responsabilité 
sociale raisonnée » et servir «une 
action créative da t ransf u miatiu ri 

€tes rapports sociaux ». 

Yves Ctot montre combien la 
m assi fi catio n de l'enseignement 
secondaire, associée à révolution 
des moeurs et aux contraintes de 
la crise, a fait da r adolescence 
«un 4gs social qui échappe aux 


AStas bourga de s » st vient an 
retour armer te je un es se popu- 
lace da conftfts nouveaux». La 
jeunesse devient saisi s une péri- 
phérie soctafej quand file ne se 
transforme pas an véritable 
axone». (La critique de FHuma- 
nité a contesté cette approche du 
problème.) Yves Schwartz, qui 
s’intéresse à ta place de ta subjec- 
tivité dam le traraê, soufigne le 
caractère original et irremplaçable 
da Texpérierice peraôrineDê. A 
laquelle rien ne saurait se substi- 
tuer. Aussi récuse-t-il l'idée d’une 
division des tâches entre «ceux 
qui vivent et ceux qui pensent te 
vis des autres jl 
R faudrait aussi char tas contri- 
butions de Bernard Doray, sur oe 
que la p s yc hana lyse peut appren- 
dre au marasme dans le domaine 
de ta subjectivité ; de Françoise 
Hurstei, sur l'identité du père en 
mtfieu ouvrier ; de Jean-René Ter- 
rai!. pour ses réflexions sur 
rapproche des iixfîvidus par la 
sociologie. - 

Si Lucien Sève s'est attiré tes 
foudres de l'Humanité. c'est en 
raison des responsabilités pofiti- 
■ques qu'a exerce au PC et parce 
que, dans sa contrbution sursis 
personnalité en ges t a ti on», ê a 
été conduit A S'interroger sur ta 
crise de la 'vie m a tante. H se 
demande si « te notion da parti 
révolutionnaire d'avant-garde» 
n'est pas dépassée, aujourd'hui. 

alors que les 'transformations 
sociales appa rai ssent «comme. 
l'affaire de tous ». La grande 
question ne devient-elle pas, 
conclut-il sur ce point; coatis du 
développement en chacun de 
l’individualité autogestion- 
naire a 7 Ce qu est concrétement 
mis en cause, a noté Michèle Btat- 
trach, dans rHumanité, C'est « la 
nécessité d'un parti d’avant- 
garda pour avancer vent le com- 
murtismei». Si d'est vrai, X-y a de 
quoi s'émouvoir, mata, même t‘l 
ne s'agit que de réfléchir sur te 
nouveau rfito . du PC dans son 
environnement social, c’est une 
menace pautêtre plus grave A 
tanne que cefleda ta dtasidence 
des « rénovateurs 

' * Je., sur 7ffii dhiduollti. par va 
onUnrtif . «hiMm*. Mesri- 

dor Editions foetales, 315 pages, 
120F. . - 
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Rgmg aé ane deuxième fois devant la cour d’assises du Rhône 

Klaus Barbie persiste dans son mutisme 


• ; 'fi. r 


LYON 

de notre envoyé spécial 

. La journée avait été longue, labo- 
neuse, éprouvante et même désor- 
wnnée. Elle avait commencé par 

I audition des derniers témoins 
déportes par le convoi du 

II août 1944. Tons, M. Otto Abra- 
movicî, M~ Joséphine Ambre, 
M. Siegfried Szemrndera, avaient 
longuement exposé les aron« m uiiW 
de lew arrestation, les épreuves 
subies dès ce moment, et, bien sûr, 
les conditions concentrationnaires 
avec leur cortège dWeuis. Si 
ceux-la sont certains d’avoir en 
affaire h Barbie an moment de leur 
“torogatoire à Lyon, 3s ne peuvent 
affirmer, en revanche, que l'ancien 
chef de la section IV du SIPO-SD 
était présent le 11 aoSt dans la cour 
de la prison de Monthic et ensuite 
sur les quais de la gare où 3s furent 
embarqués. 

Et puis, à 18 h 30, on avait 
ramené Klaus Barbie «faTi* la «ni- 
d'audience pour que do» antres 
témoins, M“° Julie Franoeschïm et 
M. André Courvovrier, arrêtés, eux, 
respectiv e ment le 29 juin 1944 et le 
28_ février 1943, qui n’avaient pas 
été mis en sa présence, puissent dire 
s'ils retrouvaient m lui Fhomme qui 
fut leur tourmenteur, celui qui aussi 
leur annonça qu’ils seraient 
déportés, celui qui proclamait : « Là 
où je vous enverrai, ce sera pire que 
la mon. » 

L’un et l'antre s’étaient m o nt r é s 
formels : 

• Oh. oui l c’est bien lui. avait dit, 
toute bouleversée, M» Frances- 
chinL Des yeux pareils, cela ne 
s'oublie pas. même si oa est aba- 
sourdi par les coups. • 

Et M. Cotimrisicr, tourné vers 
Barbie et pointant vers hn son doigt, 
avait lancé : • Monsieur Barbie, 
vous ne me reconnaisses pas T Mais 
moi je vous reconnais et je vais vous 
dire pourquoi. Oui, monsieur lé pré- 
sident. je le reconnais à ses yeux 
enfouis sous ses sourdis, toujours 
les mimes, toujours ce regard de 
chacal. Je sais bien que je ne 
devrais pas dire ce moi ici. mais, 
que voulex^vous. ce n'est pas telle- 
ment à moi que je pense, cestà tous 
ces jeunes qu'il a envoyés dans les 
camps 

Barbie, on »> attendait, répéta les 
mêmes mots qu’il avait eus le 
26 ma» : - JÜat à dire ». 

«Lsdê 
Ai procès 

C’est alors que se leva le procu- 
reur général, M- Pierre Truche- De 
sa voix la plus calme, tout à fût maî- 
trisée, sans éclat, presque douce- 
ment, 3 s'adressa 2 Barbie et 
tenta de la manière la pins humaine 
de toucher ce vieillard enfermé dans 
son système. 

• Je voudrais, dH-3, lui parler du 
Barbie de 1933, du jeune homme de 
vingt ans, dont nous savons qu’il fut 
impressionné par la vague du 
national-socialisme, qu’il s y enga- 
gea sans réserve: mais, ce même 
jeune homme est aussi celui qui, le 
dossier nous le montre, a eu des 
accents émouvants pour parler de 
son pin. hd aussi qui. jusque-là. 
dans sa famille catholique, s'était 
dévoué aux autres, accueillant des 
infortunés, visitant des prisons. 


attentif alors, semble-t-il, au res- 
P&t de la dignité humaine. Com- 
ment ce jeune homme aux réactions 
normales a-t-il pu devenir un SS 
convaincu? Qu’est-ce qui s’est 

P££i chez fui entre 1933 et 
1937 ? m 

Puis, s'adressant alors direct o- 
fflcnt â l’homme qui, par le truche- 
nient de Finterprète, enregistrait 
3VBC une attention «p par ynif cette 
adresse pathétique, M. Truchc a 
pQossuxn : • Nous connaissons votre 
position,, mats, quoi qu’il arrive, 
vous savez bien que vous ne retour- 
nerez jamais en Bolivie. Vous savez 
bien que ce procès ira à son terme. 
Et. dans un certain nombre 
d onnées, les personnes qui seront 
admises à voir et à entendre l'enre- 
gistrement intégral de notre débat, 
se demanderont : mais comment se 
fait-il qu’il n’avait rien à dire à tout 
cela ? 

•Alors, pour la dernière fois, 
vous avez l’occasion de parler, de 
noue révéler ce qui s'est passé à 


— Je n’ai jamais vu personnelle- 
ment Eichmann et n'ai jamais fait 
sa connaissance. » 

Ainsi s’acheva cette journée du 
vendredi S juin. Renvoyé dans sa 
prison. Klaus Barbie devrait, main- 
tenant, y demeurer jusqu’au terme 
de son procès, à moins qu’il se 
décide de lui-même de reparaître, 
car la cour n'a {dus aucune raison 
d'ordo n ne r qu’il en soit extrait par la 
force publique. Les témoins, qui 
vont se su ccéd er 2 partir du mardi 
9 juin, use fois passé la trêve de la 
Pentecôte, seront des témoins dits 
- d’intérêt général». Qu'ils soient 
résistants, porte-parole d'associa- 
tions diverses qui se sont constituées 
parties civücs, aucun n’a eu person- 
nellement affaire â Barbie durant 
l'Occupation et ne peut lui imputer 
tel ou tel acte, tel on tel propos. De 
plus, la présence de l'accusé, ven- 
dredi S juin, a encore été l'occasion 
de tensions, d'applaudissements 
dans la salle, lorsque, par exemple, 
M. André Courvoîsïer, auquel 


Dans une adresse à la fois habile et émouvante, 
le procureur général Pierre Truche 
a tenté de pousser Barbie à expliquer 
comment il a pu devenir un SS convaincu. En vain.„ 


cette école des SS de Berruru, près 
de Berlin, où l'on vous a formé: 
qu’est-ce qui a fait de vous cet 
homme que nous décrivent tant de 
témoins, car c’est bien là la clé du 
procès, mais c'est aussi la clé de 
votre vie: et vous devez, je le crois, 
y répondre aujourd’hui. » 

Chacun écoutait M. Truche, mais 
regardait Barbie. Qui pourra dire 
comment en lui-même 3 ressentit 
cette adresse, cet appel tout à la fois 
habile et émouvant dans sa simpli- 
cité, pour tenter de donner an débat 
une nouvelle 

L’întaprète acheva de traduire 
et, enfin, livra la. réponse qui avait 
été faite en allemand. 

« Monsieur le procureur général, 
je -ne peux pas répondre à vos ques- 
tions. J’attends ce qui va se passer 
car, comme je vous l’ai dit. Je suis 
ici victime d'un enlèvement, d'une 
illégalité, qui me forcent A vous 
répéter que je suis juridiquement 


M. Truche enregistra en manifes- 
tant sa déception : « Je vous plains 
de continuer à vivre dans une fic- 
tion. • Le procureur avait-il réelle- 
ment espéré ? D avait cherché 2 
âtranler l’accusé, 2 le toucher en le 
renvoyant 2 lui-même. Le SS lui 
avait répondu. 

Du côté des parties civiles, 
Miwnf pour ne pas sembler se trou- 
ver en reste, on tenta aussi d’engager 
le dialogue mais d'une manière toute 
différente. Ainsi, M* Paul voulut 
savoir si Klaus Barbie avait eu des 
rapports en Bolivie avec le général 
Banzer. 


M* Vergés rappelait qu’il a décrit 
Barbie, dont la taille est modeste, 
comme • un homme grand et 
superbe ». rétorqua : •J’ai dit 
grand au sens figuré, vous voulez 
m’embarrasser mais avec moi cela 
ne marche pas. • 

Le président Cerdini s'apprécie 
pas de telles démonstrations et ne 
tient pas à les voir se renouveler. 

U reste 2 parier d’un antre épi- 
sode de cette journée, celui qui 
amena M* Guy Bennann, l’un des 
avocats des parties civiles, & deman- 
der la comparution du banquier 
ge ne vois François Genoud. U a pour 
origine la déposition qu'avait faite, 
la veille, M. Fernand Hahn. 
M. Hahn est ce témoin qui affirme, 
mais 3 est le seul, avoir entendu Bar- 
bie sur le quai de la gare de Perra- 
che. au moment du départ du convoi 
du 11 août 1944, proclamer qu’il 
avait 2 sa disposition un butin 
confortable et qu’il allait partir pour 
l'Amérique du Sud, tandis que les 
déportés ne reviendraient pas de 
l’endroit où il les envoyait. Cette 
idée de butin de guerre, 2 laquelle 
croient les parties civiles, en se fon- 
dant sur les pillages opérés par les 
nazis lors de leurs opérations contre 
les juifs ou les résistants, avait excité 
alors la causticité de M a Vergés. 

•Je ne sache pas. avait-il dit, que 
nous soyons Ici pour des affaires de 
vol à la tire. • 

C’est pourquoi M* Bennann vou- 
lut revenir sur le sujet. 

• Cette expression de vol à la tire. 
dh-3, m’est restée dons la gorge. Il 
faut que la cour et le jury sachent 
que les pillages ont été organisés. 


que l’économie même du système 
concentrationnaire reposait sur une 
aVeC 06 g * n * ra *”' gestion tris rigoureuse. Le travail 
iutrii répondu. forcé avait pour but de constituer 

Quant à M* Richard Zûmati, sa richesses. Tout était confisqué à 
curiosité touchait 2 renseignement l'arrivée dans les camps, des vite- 


donné dans cette école de formation 
des SS de Bernait. 

« Vous souvenez-vous avoir 
assisté â des conférences animées 
par Eichmann . Donne cher et 
Hagen ? 


FAITS DIVERS 


La «manif» en camionnette 

Sur la place de l’Hôtel-de-Ville 


gestion tris rigoureuse. Le travail 
forcé avait pour but de constituer 
des richesses. Tout était confisqué à 
l'arrivée dans les camps, des vête- 
ments aux bijoux, des chaussures 
aux dents en or que l’on arrachait 
aux cadavres. C’est comme çà que 
fut constitué un véritable trésor 
nazi, dont le livre de Af* Ema 
Paris. l'Affaire Barbie, analyse d’un 


Sous le nom 
d’« Irgoun » 


L’agent, en casquette et 
épaulettes blanche», qui règle la 
circulation rue de Rivofi, a été le 
premier 2 s'approcher ; puis sont 
venus deux factionnaires 
engoncés dans leur gïtet pare- 
balles, arme â la main; enfin 
l'officier de CHS posté avec sa 
compagnie un peu plus joui est 
venu 2 son tour, bientôt suivi 
d'une parasite appelée par on 
ne sait qui ; en quelques 
minutes, une bonne dizaine de 
policiers ont entouré la camion- 
nette qui, incongrue et provo- 
cants, s'est garée sue (a place, 
devant I 1 Hôtel de Ville. 

A [‘ intérieur, une famïUe au 
bord de b crise de nerfs : le père, 
le mère et les trois enfants figés 
de «Sx, sept et quatre ans, sont 
en passe d'être expulsés de leur 
« logement », une loge de 
concierge da 35 mètres carres, 
au 34 de l'avenue de Laumi&re, & 
Paris (19-), où la famille vit 
depuis plus de c&x ans. 

Lui, Jean-Noôl Letoumeur, 

vend des mâts et légumes sur tes 

marchés, s Je suis artisan, mon- 
sieur, pas chômeurs, mais tes 
affairas ne sont pas mirifiques- » 
y a quatre ans. Iss propriétaires 
de l'immeuble, où sa femmeest 
concierge, ont décidé de suppri- 


mer la loge. Depuis, I cherche 
une HLM et, en attendant, il 
refusa de quitter tes Beux, malgré 
un jugement du tribunal et tes 
c sommations 2 déguerpir ». Et 
quelques heures après que le 
commissaire de pofice du com- 
missariat Valette lui eut signifié 
que l'expulsion «par la force » 
était cette fois Imminente, Jean- 
Noël Letoumeur avait embarqué 
sa famüte dans la camionnette 
pour expliquer son cas au maire 
de Paris. 

fi n'a pourtant pas vu M- Jac- 
ques Chirac. Aux policiers, qui 
tentaient avec compréhension da 
le calmer, 3 a exhibé sa carte du 
RPR. Puis est arrivé « quelqu'un 
du cabinet du maire » qui a 
promis de tout régler. Après trois 
quarts d'heure de négociations, 
menées tant bien que mal, à 
l’abri des oreilles indiscrètes du 
journaliste de passage, 
M. Letoumeur et sa famille ont 
accepté de quitter la place. 

La surlendemain, l'Hôtel de 
Ville annonçait qu'à serait relogé 
d'urgence dans une HLM prise 
sur le contingent du préfet de 

Paris. 

GEORGES MARION. 


mal français, nous apprend que c'est 
te banquier suisse François Genoud 
qui le gère aujourd’hui Alors, je 
vous demande. Monsieur le prési- 
dent, en vertu de votre pouvoir dis- 
crétionnaire. de faire comparaître 


La fusillade de l’avenue Trudaine 
aux assises de Paris 

Le procès des absents 


A la troisième audience, fefTrite- 
ment du procès d’Action directe 
pourtant considéré comme solide, 
■ en béton», est sensible. Quatre 
ans ont passe depuis la fusillade du 


ici ce citoyen suisse habitant Leu- ! 31 mai 1983, avenue Trudaine, et 
sonne. • les souvenirs des témoins qui ont 


sanne. » 

Ce fut l'occasion d’un échange 
singulier. » Sommes-nous saisis, 
demanda M c Vergés, de cette affaire 
de trésor nazi ? La défense s'étonne 
d’une pareille manifestation: du 
côté des parties civiles, elles deman- 
dent. que soit entendu M. Genoud. 
mais elles restent muettes quand il 
s'agit de faire venir Lucien Bour- 
don, l’homme soupçonné d’avoir 
livré les enfants d’Izieu, mime s’il 
fut acquitté par une cour de justice, 
l'homme en tout cas qui fui vu avec 
les Allemands ce jour-là. Et 
pourrait-on nous dire qui étaient ces 
Allemands et si Barbie se trouvait 
bien parmi eux ? 

— Eh bien oui, rétorqua M* Zel- 
mati. du côté des parties civiles 
nous vouions bien que Bourdon soit 
entendu, si on peut le retrouver. La 
défense est-elle d’accord, de son 
côté, pour que l’on entende aussi 
M. Genoud ? 

— Il ne s’agît pas d'un marchan- 
dage, rétorqua M c Vergés : ce n’est 
pas : donne-moi Bourdon, Je te 
donne Genoud. car je ne vois aucune 
raison à la présence de M. Genoud 
alors que j’en vois une à celle de 
Bourdon. - 

Très sagement, le président 
André Cerdini a pris le parti d'atten- 
dre. H décidera plus tard si l’audi- 
tion de M. Genoud, l’homme - tran- 
quille et modeste », qui déclarait en 
mars 1982 à un journal de Lausanne 
• le national-socialisme a trouvé 
des solutions aux grandes muta- 
tions du vingtième siècle-, est 
nécessaire à la manifestation de la 
vérité. Ce c'est à vrai dire, en Tétât 
des choses, pas une évidence. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


daigné déposer, vendredi S juin, se 
sont dangereusement estompés. 
Ainsi une juridiction où l'oralité des 
débats est censée être reine se voit 
contrainte, en permanence, de 
recourir à la lecture des procès- 
verbaux rédigés au cours de l'ins- 
truction. 

Mais ce n'est pas tout. La lassi- 
tude ou la démission a visiblement 
gagné nombre de témoins, et la der- 
nière audience a été l'occasion de 
noter que six d'entre eux n’ont pas 
jugé bon de déférer & la convocation 
du président Xavier Versiiri. A te! 
point que M e Bernard Ripert, défen- 
seur de Régis Schleicher, a déposé 
en fin de journée des conclusions 
visant 2 obtenir que la cour - ne 
renonce plus à la moindre audition 
de témoin ». 

Le sentiment que le procès 
d’Action directe s'effiloche tient 
aussi au fait que sur les six auteurs 
présumés d’une fusillade, au cours 
de laquelle deux policiers trouvèrent 
la mort, trois parmi les principaux 
ne sont pas dans le box. Sans cesse 
nommés parce que identifiés par 
d’innombrables témoins, M oh and 
Hamami est, aujourd’hui, en fuite à 
l’étranger; pour être différent, le 
cas de Gloria Argano et Franco Fio- 
rina, détenus en Italie pour d'autres 
faits, a le même résultat... 

Or chaque témoin, jeudi et ven- 
dredi, a insisté sur le rôle de Gloria 
Argano, une jeune femme » au 
visage très jeune, les cheveux châ- 
tains et gris ». pistolet à la main. 
Chaque témoin a insisté sur le rôle 
d’un homme spontanément décrit 
sous les traits d’un - Eurasien • ou 
d'un « Asiatique ». tirant - comme 
un lapin » le gardien de la paix 


Claude Caiola. Cet homme sera plus 
tard identifié, sur photographies, 
comme étant Mohand Hamami. 

Cest dire si le procès prend pari- 
fois une légère teinte irréelle. Il est 
finalement assez peu question, pour 
l’instant tout au moins, du rôle de 
Claude et de Nicolas Malien. Le 
témoignage prudent, mesuré de 
M. Pierre Lemaître, soixante-six 
ans, ingénieur-conseil, n’en aura 
peut-être que plus de poids. Car s’il 
a refusé, de peur d’être influencé 
par le fait de l’avoir déjà observé en 
décembre 1986 dans le box des 
accusés, de reconnaître Claude Hal- 
fen, M. Lemaître l’avait désigné sur 
trois clichés durant l'instruction, 

comme faisant partie d*« un groupe 
de quatre personnes qui couraient 
menue Trudaine. en formation 
carré, donnant l'impression de gens 
déterminés et entraînés ». 

II fut aussi question, i plusieurs 
reprises, d'un homme mince portant 
moustaches, - se retournant pour 
tirer ». Chacun pensait alors à Régis 
Schleicher. qui observe scrupuleuse- 
ment, depuis jeudi, sa grève des 
audiences. 

Les débats doivent reprendre 
mardi 9 juin. 

LAURENT GREILSAMER. 


• L’ancien président de le 
Maison du para écroué 2 Toulon. 
— M. Bernard Bagur. l'ancien prési- 
dent de la Maison du para de Toulon, 
a été écroué, vendredi 5 juin, sous 
l’inculpation d'abus de confiance, fal- 
sification de chèques et usage de 
faux, à la suite d'une plainte déposée 
par son employeur, M. André Brignol, 
pour un détournement de fonds qui 
porte sur 350 000 F environ. 

M. Bagur avait déjà été écroué 
pendant quelques jours au mois 
d'août dernier, dans le cadre de 
l'enquête sur la mort de quatre pro- 
che de SOS-France (organisation 
d'extrême droite), déchiquetés par 
l'explosion de leur propre voiture. 


« Enquête sur un carrefour dangereux » 
de Jacques Derogy et Jean-Marie Pontaut 

Le guide du scandale 



« Une enquête à bout por- 
tant ». En présentant ainsi le livre 
qu'ils consacrent à l'affaire du 
Carrefour du développement, Jac- 
ques Derogy et Jean-Marie Pon- 
taut reconnaissent les limites du 
genre. Entre le sort judiciaire 
d'Yves Chaliar et des autres 
inculpés, la procédure de Haute 
Cour contre Christian Nucd et la 
riposte socialiste visant Charles 
Pasqua, te feuilleton est effective- 
ment loin de connaître son épilo- 
gue. Aussi nos confrères, journa- 
listes d'investigation dont la 
réputation n'est plus à faire, 
prennent-ils le risque d'être 
incomplets et de manquer de 
recuL 

Leur livra n’en est pas moins 
un honnête état des lieux, enrichi 
par un souci méticuleux du détail 
sur tes épisodes déjà connus. Le 
lecteur n'ignorera donc rien du 
scandale financier, des sommes 
détournées au franc près, ou de 
remploi du temps d'Yves Chaliar 
avant sa fuite au Brésil, début mai 
1986. Une avalanche da préci- 
sions puisées au cœur même du 
dossier d'instruction, à te! point 
que' te juge Jean-Pierre Michau 
n'en sait sans doute guère plus. 
En revanche, malgré des préci- 
sions inédites. Enquête sur un 
carrefour dangereux laisse entiers 
certains des mystères de l’affaire, 
essentiellement sur son versant 
hâtivement recouvert d'un oppor- 
tun secret défense : la manipula- 
tion policière et politique de 
l'ancien chef da cabinet de Chris- 
tian Nucd. 

L'essentiel y est cependant dit, 
et clairement exposé. Dans un 
récit rythmé, qui évolue entre le 
polar vrai et le fivre de comptes, 
tout à la fois histoire de l'ombre 
et expertise comptable, Derogy et 
Pontaut assènent deux vérités. La 
première, c’est que la source du 
scandale pofitico-financïer réside 
d'abord dans la gestion tradition- 
nelle par la V* République de son 
pré-carré africain, même relayée 
par ia légèreté d'un ministre 
socialiste bon vivant plutôt que 
bon gestionnaire. La seconde, 
c'est que ce scandale fut de bout 
en bout géré et orchestré politi- 
quement par la nouvelle majorité 
sortie des urnes le 16 mars 1986, 
afin d'embarrasser la gauche. 

Les autres dénoncent donc un 
« néocolonialisme A ia limite de la 
caricature», carte c pénétration 
des Etats issus de l'empire par les 
affairas d’import-export et par les 
agents secrets ». Si l’on y ajoute 
cette particularité bien française 
qu'est e ia facilité avec laquelle 
r appareil d'Etat peut délibéré- 


ment se soustraire aux règles de 
la comptabilité publique », on 
obtient ce * cocktail très V* Répu- 
blique, affaires africaines et vie 
privée, services spéciaux et trafic 
d'armes, financements occultes 
et mœurs politidennas, domaine 
réservé et chasse gardas ». 

Le sommet 
de Bajmnbora 

Derogy et Pontaut démontent 
bien l'origine du scandale enfanté 
par ces usages et ces combines 
dont le pouvoir socialiste a 
hérité : tout part du sommet 
franco-africain de Bujumbura 
(Burundi) organisé en décembre 
1984, dans des conditions, maté- 
rielles et financières à tout le 
moins acrobatiques. Il fallait faire 
vite, sans rechigner à la dépense, 
une hypothétique menace 
libyenne s'ajoutant à des prati- 
ques locales de corruption. De 
telles opérations supposent des 
maître» d’œuvre peu suspects de 
succomber à la tentation. A l'évi- 
dence, ce ne fut pas 1e cas d’Yves 
Chaliar. Cependant, les auteurs 
restent fort indulgents à l'égard 
de celui-ci, alors qu'ils sont plus 
portés à accabler Christian Nucd. 

c Quelle que soit sa part de 
responsabilité dans toutes c es 
manipulations, comment Yves 
ChaBer aurait-il pu lui-même résis- 
ter aux tentations de la pompe à 
fric mise en marche avec le som- 
met de Bujumbura ? ». écrivent- 
ils. non sans mansuétude pour 
celui qui n'hésitera pas à utiliser la 
dite « pompe » pour des achats 
privés — studios, voitures, 
cadeaux â diverses maîtresses, 
voyages luxueux... Ce qui 
n'enlève évidemment rien aux 
fautes de celui dont fi fut te bras 
droit, l'ancien ministre de te coo- 
pération : Derogy et Pontaut sou- 
lignent les incohérences de sa 
« défense à géométrie variable ». 

Le montant des sommes 
détournées ne dépasse pas toute- 
fois r le millième du budget 
armuel du ministère de la coopé- 
ration».: s Minimes, en vérité, 
par rapport A d'autres affaires 
soulevées par la Cour des 
comptes et retombées comme un 
soufflé, telle celle des savions 
renifleurs » sous le précédent sep- 
tennat » L'exploitation politique 
des accusations d’Yves Chaliar, 
alors que de toute façon te justice 
était en marche, n'en apparaît 
que plus partisane. Ici, Derogy et 

Pontaut insistent d'emblée sur le 
rôle méconnu de deux person- 
nages ; Christian Sabbe, conseil- 


ler technique de M. Michel AuriT- 
lac, successeur de M. Nucd au 
ministère de 1a coopération, qui. 
issu de te Cour des comptes, avait 
déjà eu vent de l'affaira avant te 
16 mars 1986, et André Mous- 
set, également membre du cabi- 
net. e ancien proche collaborateur 
de cPonia» au ministère de /'infé- 
rieur, rallié en 1981 à Jacques 
Chirac, et qui confiai bien la 
musique administrative, pondère 
et médiatique... ». 

Les deux hommes se seraient 
livrés â une * enquête-maison», 
avec l’aide des * photocopies» 
accumulées au ministère de la 
coopération par «un fort courant 
de mécontents, proches de 
l'opposition gaulliste». Défilent 
ensuite une galerie de portraits 
déjà connus : le colonel Maurice 
Robert, grand spécialiste de l’Afri- 
que au RPR, qui préside, avec 
M. Au ri Mac, aux destinées du 
« très chiraquien Club 89». et qui 
rencontrera Châtier avant sa 
fuite; le contrôleur général Jao- 
ques Detebois, que ce dernier 
accuse d'avoir organisé sa fuite 
au Brésil, de lu avoir fourni te 
« vrai-faux » passeport; bref de 
l'avoir manipulé; te milieu corse 
des jeux, qui l'accueillera à Copa- 
cabana; et. enfin, «te chef» ou 
«te grand Charles », autrement (St 
la ministre de l'intérieur. 
M. Charles Pasqua.. 

Uoe mystérieuse 


Avançant avec prudence, rele- 
vant les démentis des uns et des 
autres, Derogy et Pontaut n'arri- 
vent pas â faire la lumière sur la 
mystérieuse rencontre que Chalier 
affirme avoir eue, au 45 de l'ave- 
nue Montaigne, à la mi-avril 
1986, avec le ministre de l'inté- 
rieur lui-même. Mais Us apportent 
ut élément nouveau en insistant 
sur le rôle d'intermédiaire d' «une 
attachée de presse du RPR. char- 
gée des relations avec les Fran- 
çais de l'étranger. Marie- 
Antoinette Isnard . une Corse 
d’origine, très proche, drt-on. de 
Charles Pasqua ». Chalier, 
affirment-il, l’a rencontrée au 
moins à deux reprises. Le témoi- 
gna ge de cette femme, 
suggèrent-ils, serait chien inté- 
ressant».... 

Nos confrères ne vont pas au- 
delà. Affaira à suivre, en somme. 
Dans cette attenta, leur livre 
constitue un guide utile. 

EDWY PLENEL 

t Jacques Derogy et Jean-Marie 
Poulain., Enquête sur un carrefour 
dangereux. Fayard, 89 F. 
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Médecine 


La polémique sur la prévention du SIDA 

La conférence internationale sur le SIDA s’est achevée le ren- 
dras 5 juin à Washington. Le discours de clôture de M. Otis 
Bowen, secrétaire américain à la sauté, a été marqué par de très 
vives protesta do as des congressistes, qui ont hué M. Bowet Les 
spécialistes contestent la politique de lutte contre le SIDA préco- 
nisée par le président Ronald Reagan concernant ^notamment le 
dépistage systématique des prisonniers et le contrôle sérologique 
aux frontières. 

A Strasbourg, les directeurs des administrations pénitentiaires 
européennes ont refusé, le vendredi 5 juin, la mise en place «nm 
dépistage systématique des détenus. 

Le dépistage ne se fera pas 
dans les prisons européennes 




Sports . 

TE NNIS : les Internationaux de France 

Lendl : cuisson à l’étouffée 


attendant sans ces s e l'ouverture don : 0 rêve d'inscrire son nom au 


ROLAND GARROS 

p a a i s 

Revanche 
à Roland-Garros, 
dimanche 7 juin. 

Comme en 1985, 

Wilander et Lendl 
se rencontreront 
eu finale. 

Le Suédois, 
çzri a éliminé Becker, 
est arrivé trois fus 
à ce stade du tournoi 
et a gagné deux fois. 

Le Tchécoslovaque, 
quia dominé Medr, 
disputera 

sa cinquième finale 
pour espérer gagner 
ta troisième titre. 

Le bon docteur Lendl a réussi, 
vendredi, une grande première, 
qui lui vaudra peut-être un jour le 
Nobel de tennis : il a trouvé un 
vaccin contre le virus Mecir, qui 
provoque une épidémie de 


Wilander : le cru 87 


L’assassin habite bien à 
AuteuiL Mats Wilander s’en reve- 
nait vers sa ligne à petits pas, petit 
crochet, l'air absorbe en gratouil- 
lant sa raquette comme un rem- 
pailleur affairé. Puis fl leva la 
tête. Ce visage malin de lutin, 
cette mine pointue de furet, et ces 
yeux riaient, mais riaient: Boris 
Becker, plutôt en cette affaire 
l'air d’un moulin à vent, venait de 
subir le châtiment absolu, la 
désintégration totale de son jeu. 

Noah, Becker, même combat, 
même punition ou presque. Trois 
petits sets (6-4, 6-1, 6-2) et puis 
la trappe, le doute qui ronge l’âme 
et sape le moral, la question exis- 
tentielle : sais-je encore jouer au 
tennis ? Mats le maudit, le voleur 
de sérénité, a encore une fois fait 
davantage que gagner un match : 
il a autopsié tout cru, tout vif, son 
adversaire du jour, sur ce billard 
ocre, son jardin des supplices. 

Etonnante tyrannie. On savait 
Mats le Suédois, deux fois vain- 
queur ici, en 1982 et 1985, plus 
qu'excellent sur l'échiquier de 
terre battue. En tout cas. toujours 
capable de remettre une fois de 
plus que l’adversaire la balle sur 
le court, ce qui est la finalité 
même du jeu. On le savait talen- 
tueux à l’extrême, dans l’usure et 
la rapine, dans cette longue 
patience du fond de ligne et l’ajus- 
tement, au moment opportun, 
d’un grand coup d’êpêe à travers 
le lard adverse. 

Mats Wilander gagnait donc. 
Mais le voici aujourd'hui qui. de 
retour d’épousailles, se pique de 
gagner encore et de séduire, en 
prime. Séduire en effet tout le 
monde, et d’abord lui-même. Il 
s'en est expliqué d'ailleurs : en 
1986, se regardant en son miroir, 
il prit son jeu vaguement en hor- 
reur, ne se supportant plus ainsi 
dans l’assurance tous risques. « Le 
tennis m'ennuyait, mon tennis 
m'ennuyait un peu. » 

Alors, histoire de se désennuyer 
beaucoup, Mats Wilander se 
maria. Et il revint flambant neuf 
pour changer de tennis, comme 
l’on abandonne le célibat. Elle 
pourrait prêter à sourire, cette 


FOOTBALL : championnat de France 

Nancy et Rennes relégués 


La population carcérale euro- 
péenne présente un taux de séroposi- 
tivité « extraordinairement élevé 
par rapport à celui de la population 
générale ». Cette affirma don est 
contenue dans le rapport élaboré par 
le médecin suisse M. T. W. Harding 
pour la Huitième Conférence des 
directeurs d'administration péniten- 
tiaire, qui s'est tenue à Strasbourg 
du 2 au 5 juin. 

Le secrétariat général du Conseil 
de l'Europe a lancé pour l’occasion 
une enquête auprès des Etats 
membres. Douze des vingt et un 
pays y ont répondu, et leurs chiffres 
permettent au rapport Harding 
ü'esümer 3 12 % le taux moyen de 
séropositivité dans les prisons 
d'Europe, soit environ un détenu sur 
huit. 

Deux exemples : en Suisse.^ les 
dépistages systématiques opérés 
dans cinq prisons ont révélé II % de 
séropositifs parmi les détenus et pas 
un seul dans le personnel. En 
France, un test sur cinq cents 
entrées successives dans le même 
établissement décelait 12 % de séro- 
positifs. Si l'on réduit l'échantillon 
aux seuls détenus toxicomanes utili- 
sant la voie intraveineuse, ce taux 
est plus élevé. Une étude française 
sur cent dix-huit cas le situe 3 61 %. 

Le chiffre fourni par l’Italie est 
de 12J <3>. tandis qu’en Espagne, oh 
seuls les groupes «à risque» sont 
testés, il est de 26 %. Il semble très 
faible en Belgique, en Autriche, au 
Luxembourg, à Chypre ou au Por- 
tugal. En République fédérale 
d'Allemagne, l'enquête est en cours. 
En Norvège, tous les résultats sont 
couverts par le secret médical. 

La disparité des chiffres accom- 
pagne les divergences de vues des 
politiques. Six des pays interrogés 
prévoient le contrôle — avec leur 
consentement — des détenus -à 
risque» et des tests à la demande 
pour les autres. D'autres ne prati- 
quent le dépistage que par volonta- 
riat. A l'inverse, le Portugal a 


Le Journal officiel du 5 juin 
publie on décret « portant créa- 
tion du comité national pour 
/'évaluation médicale ». Com- 
posé de dix membres (1), ce 
comité est créé auprès du pre- 
mier ministre. 

L'idée vient des Etats-Unis et de 
l'Europe du Nord. 11 s'agit schémati- 
quement d'un organisme chargé de 
définir un terrain d’entente sur des 
aspects controversés ou problémati- 
ques des techniques ou des pratiques 
médicales. Dès 1977, les Etats-Unis 
ont mis en place un système dit de 
« conférence de consensus » dans 
lequel des «jurys » cherchent à éta- 
blir à échéances régulières un 
accord minimal entre les différents 
partenaires du monde de la santé sur 
un dossier donné (échographie obs- 
tétricale, traitement du cancer du 
sein, prévention de l’ostéoporose, 
etc.). Les consensus ainsi dégages 
doivent ensuite faire l'objet d’une 
très large diffusion an près des pro- 
fessionnels de santé et du grand 
public. 

En France, le professeur Emile 
Papiernik (hôpital Amoinc-Béclère, 


SCIENCES 

• Eutelsat en faveur de lan- 
ceurs américains. — Le consortium 
européen de télécommunications par 
satellite Eutelsat vient de prendre 
auprès de la société américaine 
General Dynamics des options pour 
le lancement de deux satellites par 
des fusées Atlas-Centaur. Selon 
l'hebdomadaire spécialisé Aviation 
Week and Space Technology, le pre- 
mier de ces lancements pourrait avoir 
lieu dans le courant du premier tri- 
mestre de 1990. Cette information 
est d'autant plus intéressante que le 
chaîne de fabricaiton des Atlas- 
Centaur est arrêtée. Cependant, 
General Dynamics a récemment fait 
savoir que la fabrication de ce lan- 
ceur capable d'emporter plusieurs 
tannes de charge utile pourrait 
reprendra si des clients se manifes- 
taient. 


entrepris le dépistage complet de ses 
huit mille trois cents détenus. 

Les réactions sont egale ment 
variées : beaucoup de pays ne pren- 
nent aucune mesure spéciale pour 
les séropositifs ou les malades du 
SIDA: en Belgique, en Allemagne 
ou au Portugal, l'isolement des séro- 
positifs est de règle. Dans six pays, 
les malades sont traités dans des 
hôpitaux pénitentiaires, Fresnes, par 
exemple, pour la France. La Répu- 
blique fédérale d'Allemagne et la 
Norvège évoquent la possibilité 
d'une libération anticipée dans les 
cas où la maladie ne laisse que 
quelques mois de survie. 

Une approche 
paternaliste 

Le médecin suisse préconise, pins 
qu'une « approche paternaliste» 
(dépistage systématique, isolement 
des porteurs du virus), celle qui pri- 
vilégie la « responsabilité indivi- 
duelle ». 

Le rapport propose plusieurs 
mesures. Ainsi l'information du per- 
sonnel et des détenus sur le SIDA, 
maïs aussi sur les autres maladies 
transmissibles; la fourniture de pré- 
servatifs à la demande, non seule- 
ment avant les sorties, maïs aussi 
pendant la détention (1). Selon ce 
rapport, le dépistage ne devrait être 
pratiqué qu'à b demande et les 
résultats devraient être commu- 
niqués au détenu par le personnel 
médical et suivis d'entretiens per- 
sonnalisés. En revanche, B écarte 
toute idée d’isolement des détenus 
porteurs du virus. 

JACQUES FORTIER. 


(1) M. Jean-Pierre Dintilhac, sous- 
directeur de l’exécution des peines pri- 
vatives de liberté et de le réinsertion à la 
chancellerie, a indiqué le S juin à Stras- 
bourg qu'il n'était pas question de 
fournir des préservatifs aux détenus 
français. 


Clamart), l’un des militants les plus 
convaincus de futilité d’une telle 
procédure, avait été chargé, dès 
1985, par M. Edmond Hervé, alors 
secrétaire d'Etat à la santé, d'un 
rapport sur ce thème. M. Hervé, le 
18 décembre de la même année, en 
conseil des ministres, annonçait offi- 
ciellement la création d’une fonda- 
tion d'évaluation sur les pratiques 
médicales qui aurait dû voir le jour 
en janvier 1986 {le Monde du 
20 décembre 1985). Ce ne fut pas le 
cas. Des blocages médicaux d’abord, 
le changement de gouvernement 
ensuite, firent de cette fondation une 
structure fantôme. 

Tout en signalant l’intérêt qu’elle 
portait à ce dossier, M M Michèle 
Barzacb ne fit rien pour donner vie à 
ün tel projet. En novembre dentier, 
toutefois, elle annonçait la création 
d'un « comité des sages » chargé de 
définir « un outil d'évaluation tech- 
nique et économique dans le 
domaine de la santé ». 

C’est cet - outil » qui, après bien 
des difficultés - la place des méde- 
cins et des non-médecins dans le 
comité national a fait l'objet de très 
vives discussions, - voit enfin le jour 
de manière officielle. 

Beaucoup moins ambitieux que le 
précédent projet, ce comité n’aura 
que des compétences réduites. Ii 
n’effectuera pas lui-même les 
actions d’évaluation mais se bornera 
à les demander à certains orga- 
nismes comme l'Union nationale des 
associations de formation médicale 
continue (UNAFORMEC). Le 
budget - « très léger ». dh-on dans 
l’entourage de M"* Barzach — 
devrait être fourni par l'ordre des 
médecins et par la caisse nationale 
d'assurance-maladie, dont les prési- 
dents sont, avec celui de la confé- 
rence des doyens, membres de droit 
du comité. 

J.-Y. N. 


(1) La c o m p osition du comité sera 
connue dans quelques jours. 


La dernière journée de cham- 
pionnat de France de football, ven- 
dredi S juin, a été marquée par la 
défaite des deux équipes qui ont 
survolé la saison : Bordeaux et 
Marseille. Les Bordelais, sacrés 
champions la semaine dernière, ont 
fêté leur titre par une défaite à 
Metz, alors que Marseille allait 
perdre à Monaco. 

Mais cette trente-huitième jour- 
née était surtout décisive pour les 
clubs situés dans Je bas du tableau. 
Battu & Auxerre. Nancy accompa- 
gnera Rennes en deuxième divi- 
sion, alors que Sochaux, grâce à 
son match nul à Saint-Etienne, 
jouera 1«» barrages contre Cannes. 

Toulouse et Auxerre vont dispu- 
ter la saison prochaine la Coupe de 

TUERA. 


défaites dnns les rangs des lif- 
teurs, cette population â moindres 
risques. Les ravages de la « rétro- 
molécule » tchécoslovaque étaient 
particulièrement graves depuis le 
début des Internationaux de 
France. Hélas ! les clients du labo- 
ratoire Roland-Garros n’ont pas 
bien évalué la portée de la décou- 
verte qui leur a été révélée, il est 
vrai dans nn langage gai comme 
un traité de biologie. Certains ont 
même protesté pour exercice illé- 
gal du tennis. Cest que l’antidote 
était tellement rude qu’il a bien 
failli tuer et Mecir, et cette detm- 
finale, Lendl ayant choisi de gué- 
rir le mal par le mal, d’éliminer le 
Slovaque par anesthésie générale. 

Et ce fut plus facile à dire qu'à 
faire quand on s’appelle LendL Le 
Tchécoslovaque du Connecticut a 
fondé tout son jeu sur la vitesse 
qu'il imprime à la balle. Depuis 
dix ans. il s’est entraîné d’arrache- 
pied pour améliorer sans cesse 
cette puissance de feu. Il est 
champion du mande en mitrail- 
lant ainsi à tirs tendus. 

Or, vendredi, le canonnier avait 
singulièrement haussé la mire et 
réduit la charge de poudre. Et 
Lendl, quand il ne levait pas la 
balle, la coupait et la recoupait. 


métamorphose voulue, si elle 
s'était avant tout un acte de réelle 
et courageuse remise en question. 

Mats Wilander n’a jamais en 
vocation, ni envie furieuse, d'être 
le premier de la classe. Voguant 
entre la septième et la quatrième 
place du classement mondial, 
depuis 1982, le Suédois s’est — 
s’était? — toujours refusé au 
sacrifice extrême, à l’obsession 
maniaque et admirable du som- 
met et aux mortifications, type 
planche à dons, que cela suppose. 
Il faut être Ivan Lendl ou fakir, 
ou les deux, pour chevaucher avec 
constance une telle ambition. 

Le Suédois, simplement an 
plaisir de gagner, veut ajouter 
celui de plaire et de se plaire. 
Voilà qni est fait et rudement fait, 
depuis cette demi-finale cruelle et 
révélatrice. - La terre battue, dira 
un juge de ligne de bon voisinage, 
a ceci de très particulier, par rap- 
port aux autres surfaces , qu'elle 
révèle véritablement les fai- 
blesses techniques. les manque- 
ments au savoir du joueur en dif- 
ficulté. » 

C’est peut-être là une générali- 
sation un peu excessive ou un plai- 
doyer pro domo un rien chauvin. 
Mais il est vrai qu’on aura pu 
mesurer en deux heures et onze 
minutes les limites d’un Boris 
Becker, numéro deux mondial, en 
ce genre d’exercice. 

Un septième jea 
somptneax 

Les choses pourtant avaient 
plutôt bien commencé pour lui. 
En fanfare même. Le jeu du jeune 
Allemand, lorsqu'il fonctionne à 
la perfection, fait assez penser, 
dans la débauche des cuivres, à un 
emportement wagnérien. Et, pré- 
cisément, Boris Becker, les 
genoux couverts d’ecchymoses, 
simples oblitérations d’un joli 
tempérament, donnait furieuse- 
ment de la cymbale. Services fra- 
cassants, coups droits immenses, 
la partie s’était engagée sur les 
chapeaux de roue. Et la foule de 
Roland-Garros, sevrée depuis trop 


LES RÉSULTATS 


•Metz b. Bordeaux 2-1 

•Monaco b. Marseille 2-0 

"Toulouse b. Laos 1-0 

•Auxerre h. Nancy 4-2 

•Laval b. Paris-SG 4-3. 

•Brest b. Le Havre 2-0 

"Toulon b. Nice 2-0 

Nantes b. •Lille 1-0 

•RC Paris b. Rennes 2-1 

•Saini -Etienne et Sochaux 1.1 

m CloMsnaeat. — 2. Bardeaux, 


53 pts ; 2. Marseille, 49; 3. Toulouse, 
48 ; 4. Auxerre, 47; S. Monaco, .45; 
6. Metz. 43 ; 7. Paris-SG, 41 ; 
8. Brest, 40; 9. Laval, 38 ; 10. Leas et 
Nice, 37 ; 12. Nantes et RC Paris, 36 ; 
14. LtDe et Toulon, 34; 16. Saint- 
Etienne. 33 ; 17. Le Havre, 32 ; 
18. Sochaux, 31 ; 19. Nancy, 29 ; 
2a Rennes, 17. 


ou la faste. 

* Pour empêcher Mecir de 
faire son jeu. il ne fallait donner 
aucun rythme à V échange ». a 
expliqué le Tchèque, avec la 
froide logique qui lui permettait 
de résoudre l'énigme du Rubflc’S 
cube en quelques minutes. Mais, 
pour appliquer cette tactique, 3 
dut résister à la tentation de 
cogner, maîtriser son instinct et 
son orgueil de champion, pour ne 
laisser parler que la raison. 

Sous son scalp de Hun», 3 
devait avoir le crâne comme use 
cocotte-minute. D’ailleurs, Ea 
pression était devenue insupporta- 
ble au troisième seL II laissa par- 
tir la vapeur. Medr phagocyta 
alors la puissance des coups et.se 
retrouva derechef servant pour le 
set Mais Lendl referma le cou- 
vercle de ht marmite. Medr était 


palmarès des épreu ves du grand 
chelem. Il s’en approché du tut, 
travesti en pêcheur à la ligne. 
Mao. désormais, le déguisement 
lui mût, puisque par deux fais il 
a’z pas su ferrer le brochet Lendl 
quand la bonne o ccas io n se pré- 
sentait. A Key-Biscayne, cela n’a 
fin a lem e nt compté que pour du 
b e nne. La notoriété du cinquième 
tournoi de cent vingt-huit joueurs 
n’est pas encore solidement éta- 
blie. 

Et, ea Floride. Lendl, qui ne 
s'écrit prat iq ue men t pas entraîné 
depuis des x mois, souffrait d’un 
genou, qu’il devait <f ailleurs faire 
opérer aussitôt après la finale per- 
due. Bref. Medr a dû. vendredi, 
réaliser à ses dépens tout le che- 
min qui le sépare encore de 
LeadMa-Sckacc. 

Ce n’est pas pour rien que le 
Tchécoslovaque te promène data 
mande , entier avec un énorme 
g rim o ire sur le jeu. de «es adver- 
saires. U en tire des formules 
alchimiques pour les battre, mais 
sam aucune magie mûre. Il n’arri- 
verait pas à ses fins sans une 
cosHfitics» p hysique supérieure. 

ALAIN GIRAUDO. 

Renilats 

AffenbefiSjoiiK 

MES SIEURS 
fd emé jlmaics ) 

• Leadl CTdt) b Medr CTdL), 6-3, 
6-3. 7-6. 

• WRasdcr (Suède) b. Becker 
(RFA), 6-4, 6-1, 6-2. 


Congé dn monde de rugby 

Là NtwteUe-Zélande 
bat l’Ecosse (30-3) 

CHRtSTCHURCH 

de notre envoyé spécial 


Au.cœur de eetie riDe dont on 
prétend quVOe est, bois de Grande- 
Bretagne,!» cité la plus britannique 
du monde, l'amateurisme impavide 
des Ecornais se dressait sur la route 
des Néo-Zélandais. D’un côté, un 
rugby pratiqué co mm e un an de 
vivre par une élite culturelle et 
sociale; de rentre, le ballon ovale 
i moyeu d’expression de tout un peu- 
ple qui pousse es mêlée avec ses 
« Bkcks * pour le titre de champion 
du monde. 

Eu dépit de ces conceptions aux 
antipodes, tes deux équipes jouent 
snr te terrain on rugby jumeau fondé 
sur un trdsièzne élément surpas- 
sant, dont la mission est d’envoyer 
Tanière et les aflrax sur orbite. 

La générosité écossaise a contenu, 
pendant quarante minutes, le dyna- 
nisme du parie adverse. Si la 
Nouvelle-Zélande menait à la mi- 
temps par 9 à 3, c’était uniquement 
grâce à la botté de son ouvreur 
Grant Fax, auteur de trois coups de 
pied de pénalité contre un seul & 
Tanière écossais Gavin Hastingx 

Muqpr 
de parafe 

Ensuite, la préparation physique 
imposée depuis des mois par Bryan 
Lochore à ses joueurs allait porter 
ses fruits. Par deux fais, les Ecos- 
sais. les Inas rompus à force de pla- 
| quer. offrirent des brèches aux Néo- 
Zélandais, Le troisième ligne Alan 
Whetton conciliait d’abord par une 
attaque en rafale de son pack et, en 
fin de rencontre, l’arrière John Gal- 
lagher parachevait te score. Entre- 
temps. Grant Fox avait réussi trois 
pénalités supplémentaires, quelque- 
fois sous les huées du public de 
Christchurch, qui eût aimé plus de 
pànaêbe déni Ea victoire. 

Pour son premier test sérieux 
depuis le début de la Coupe du 
Monde, la Nouvelle-Zélande n’a pas 
employé d’autre recette que contre 
Tltalie, l’Argentine et les Qes Fidji. 
Le mélange puissance-dynamisme a 
ai raison de J la résistance des Ecos- 
sais. Mais les difficultés rencontrées 
par les AU Black? pour enchaîner 
leurs mouvements doit ouvrir des 
horizons i leurs, prochains . adver- 
saires.' 


biencuiL 

Cette défaite du Slovaque a été 
amère. Phxy encore que celle â hti 


déjà infligée par le Tchèque km 
de la finale des Internationaux 
des Etats-Unis. Car Mecir est us 
faux indifférent. Cette apparente 
nonchalance sur le court et cette 
réserve gardée dans Tiwervîew 
dissimulent formidable antbt- 


longtemps de vrai tennis, chloro- 
formée par la partie de badmlng- 
lon Lendl-Mecir, pouvait hurler 
enfin son plaisir. 

Très vite, Boris Becker, colosse 
sur terre d’argile, prenait Tavan* 
taxe i Le terrain, le match, te pre- 
mier set lui appartenaient, «pâtre 
jeux à deux. Or c'est à ce 
moment-là, précisément, dans ce 
septième jeu somptueux, que le 
Suédois nouveau allait airgxr pour 
briser un à un ies avantages 
adverses. Sous l’avalanche, sous le 
feu à mitraille. Mats Wilander 
montait une fais, deux fris, trois 
fris à toute allure au filet- A la 
volée, la raquette droit devant, 
comme un garde du cardinal 
devait tenir son épée pour quelque 
botte secrète, le Mats WELander 
nouveau arrivait. 

Après une bonne demi-heure de 
rêve, Boris Becker se retro u va i t 
d’un seul coup, d'un seul jeu, 
désintégré. Mats Wilander avait 
trouvé ses marques, scs réglages 
étaient prêts. Il ne lui restait plus 
qu’à fuie de cette partie sa par- 
tie, un époustouflant tracé 
d’épure parfaite, dans un tennis 
superbe et dépouillé. 

Sans souffler un instant, sauf 
en fin de deuxième set, avec ta 
précision d’un géomètre inspiré, te 
quadrilatère intégré sur son ordi- 
nateur de voL, Mats Wilander 
accumula les jeux. Comme Noah 
ravant-veüle, Boris Becker était 
groggy, dépassé, ea retard sur les 
balles, contraint à la faute. 
Comme Noah, 3 n’avait plus de 
jeu et plus une chance. Même son 
service, son prodigieux service, 
qu’il monte avec les gestes sac- 
cadés et parfaits d’un automate, 
ne servait plus à rien. Même la 
volée et le filet, son empire pré- 
sumé, lui échappaient 

Mats Wilander avait pris 
l’avantage partout Au service, à 
la volée, en fond de court Une 
très belle réaction d’orgeuü. en fin 
de troisième set — trois baltes de 
match sauvées à 5-1. après «le 
merveilleux échanges — vînt nous 
rappeler que Boris Becker était 
vraiment un surdoué et un 
fameux combattant C’était assez 
pour que W3ander le punisse défi- 
nitivement par un ultime jeu. 
blanc. 

Après, en conférence de presse, 
Boris Becker affirmera sans rire 
que sH avait gagné le septième 
jeu dn. premier set, la face dn 
match eût pu être changée. Vexé, 
il rappela à chacun que Mats 
Wilander était numéro quatre et 
que lui-même restait numéro 
«leux. Et puis 3 dit sa satis f action 
de s’en aller jouer sur herbe, « là 
où je suis né comme joueur de 
tennis ». 

Sur ce point, on veut bien, le 
croire. Le malheur, c’est que 
Mats Wilander a pris, lui 
rendez-vous. * Mon principal 
objectif de la saison, dira-t-il, 
reste WinMedon. » Et le Suédois, 
dont Yannick Noah notait en j 
expert la nouvelle dimension, 
n'est pas homme à s’aventurer. 
S’il 1e dit, c’est bien qu’H pense * 
pouvoir le faire. 

PIERRE GEORGES. 


Après de nombreux atermoiements 

Le comité national 
pour l’évaluation médicale est créé 
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Hamwa de Shibavama » au Grand Palais 


L'architecture française à Toi 
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Les traits oubliés du Japon primitif La ville entre la mémoire et l’utopie 


L exposition organisée 
eujCrand Palais 
grâce à ia Maison 
des cultures du monde 
nous fait découvrir, 
à travers quelques dizaines 
de Figurines en ferre, 
un Japon primitif inconnu, 
qui ne ressemble en rien 
à l’idée que l’on se fait 
de cette civilisation. . 

Ab premier étage du Grand 
Palais, les caisses s'entassent. 
Que lques- unes sont déjà ouvertes. 
Des empreintes de polyester laissent 
deviner, en creux, des formes 
tramâmes de petite . 

Dans un silence presque religieux, 
une demi-douzaine de Japonais 
s’affairent autour de momies enve- 
loppées de bandelettes. Avec une 
infinie délicatesse, ils déroulent les 
interminables morceaux de tissu qui 
protègent ces statuettes dont les plus 
grandes atteignent 1,50 m: hnmîwM 
et femmes aux membres parfois 
ébauchés et toute une garnira» d’ani- 
maux domestiques, chevaux, chiens, 
porcs, asseaux de basso-coat— Us 
nous donnent une idée peu com- 
mune du Japon à l’âge du fer, du 

a ua t rième siècle au septième siècle 
e notre ère. 

La fragilité de ces figurines de 
terre, coites à basse température, 
explique les précautions exception- 
nelles prises pour leur déplacement, 
le premier jamais -effectué hors dn 
territoire national. Les quarante- 
cinq pièces exposées ici proviennent 
toute dn même endroit, Shibayama, 
près de l'aéroport de Narita, dans la 
région de Tokyo, Elles furent décou- 
vertes il y a une trentaine d’années 
par le propriétaire des lieux, M. SM- 
meknza, qui est également Le conser- 
vateur du musée actuel. 

Ces objets accompagnaient les 
lombes 'des seigneurs locaux 
enterrés avec épouse, armes et 
bagages, dans des chambres de 
pierre, recouvertes d'un tuinnlns de 
terre. Autour du monticule, dont la 
forme ressemblait souvent à celle 
d’un trou de serrure géant, des cylin- 
dres dé-poterie - c'est le sens littéral - 
de hamwa, le mot qui les désipie - 
servaient à retenir la terre tassée au- 
dessus dn tombeau. Peu à peu, ces 
tuyaux reçurent des formes 
humaines ou animales. 



Guerrier 
Cfi armure. 
Hauteur : 
62^ cm 


Leur râle p ur eme n t fonctionnel 
fut doublé d’un antre, de nature 
rituelle, rattaché à la religion prati- 
quée, une sorte de chamanisme. 
Enfin, ns rappelaient lès fastes de la 
vie du défunt. Mus tous gardent de 
teins origines une forme cylindrique 
et la plupart du temps des membres 
simplifiés. Us sont placés autour du 
tunmlns dans un ordre précis : pale- 
freniers avec leurs chevaux, prê- 
tresses chamanes, le visage levé vers 
le ciel et le cou ceint d'un collier 
orné de griffes de tigre, guerriers 
casqués, musiciens, animaux fami- 
liers dont le coq, animal totémique 
des royaumes coréens tout proches. 

L’esthétique de ces œuvres sur- 
prend. «Gu masques de terre aux 
yeux évidés nous restituent les 
traits du Japon à l'aube de l’his- 
toire». explique Vadime Elisseef, le 
maître d’œuvre de rexpasitiqq. Rien 
né rappelle un art que Ton croit 
connaître depuis plus d'un siècle. Ici 
tout est rugueux, mouvements figés, 
expressionisme arrêté. Les amateurs 
de rapprochements interplanétaires 
ou synchroniques évoqueront sans 


doute la Grèce archaïque, Paul Klee 
et le Douanier Rousseau. L’anthro- 
pologue sera surpris par les longs 
cheveux bouclés et les barbes flu- 
viales des personnages, évocation de 
peuples disparus, refoulés ou noyés 
sous des vagues successives. 

Les habitants du royaume des 
Wa, initiateurs de ces sépultures, 
mais ignorant récriture, restent très 
mal connus. Ou sait qu'üs ne décou- 
vrirent le fer qu'au quatrième siècle 
grâce à leurs voisins coréens. Ces 
derniers introduisirent le boud- 
dhisme au Japon. Avec cette nou- 
velle- religion, les tumulus et les 
haniwas vont disparaître. Et les - 
tombes ouvertes dès la fin du siècle 
dernier ne feront guère avancer la 
connaissance de cette civilisation 
disparue avec ses secrets. 11 n'eu 
reste que ces processions hiératiques 
d’hommes, de femmes et d'animaux, 
qui veillent inlassablement autour 
de tombes vides. 

EMMANUEL DE ROUX. 

★ Guerriers et Chamans du Japon 
antique, au Grand Palais, jusqu'au 
13 juillet. 


ACTUELLEMENT 

EN PREMIÈRE SORTIE MONDIALE A L’UGC NORMANDIE 

R.VJ. PRODUCTIONS et VIRGIN VISION 

présentent 

LE PREMIER FILM OÙ LES SONS DEVIENNENT IMAGES. 
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A Tokyo, 

l'architecture française 
débarque en force. 

M. François Léotard 

est venu inaugurer 

l’exposition consacrée 

à Ciriani, Gaudin 

et Portzamparc : 

les «grands projets » 

parisiens sont proposés 

à l’appréciation des foules 

et un colloque 

vient de se tenir sur le thème 

de la « qualité de la ville ». 

TOKYO 

de notre correspondant 

On ne pouvait trouver de lieu plus 
approprie pour y poser la question 
de la «qualité delà ville». Tokyo, 
comme New-York, est sans doute la 
métropole la plus caractéristique de 
la modernité de cette fin de siècle, 
dans ses excès comme dans ses équi- 
libres. Tokyo est en outre l'expres- 
sion d'une tradition urbaine à bien 
des égards antithétique de celle de 
l'Occident. A l’Est comme à l'Ouest 
se font écho les mêmes questions: 
celles de villes souvent asservies à 
des visions fonctionnalistes de leur 
patrimoine et de leur mémoire, 
celles de leur réappropriation par 
leurs habitants. Ces questious. 
cependant, ne se posent ni dans les 
memes termes, compte tenu de 
contextes culturels différents, ni 
avec la même intensité. 

Organisé par le ministère des 
affaires étrangères français, la Mai- 
son franco-japonaise de Tokyo (1) 
et le journal Yomiuri. le colloque 


CINÉMA 

Prolongation 
exceptionnelle 
de la projection 
de « Shoah » 
aux 3-Luxembourg 

Toute la force du film de Claude 
La'nzmann, Shoah, qoi relate 
l'extermination des juifs lors de la 
seconde guerre mondiale (Shoah 
signifie • anéantissement » en 
hébreu) réside don» le parti qu'a 
choisi te cinéaste de restituer un 
passé enfoui avec des images 
d’aujourd’huL 

Alors que continue à Lyon le 
procès de Klaus Barbie, c'est l'hon- 
neur du cinéma les 3-Luxembourg à 
Paris de prolonger la projection de 
ce film de neuf heures et trente 
minutes. Rassemblement de témoi- 
gnages vivants d’Allemands et de 
Polonais, juifs et non juifs, persé- 
cutés ou persécuteurs, recherche sur 
les fieux mêmes du génocide des 
traces de la « solution finale », fl ne 
recourt à aucun moment aux images 
d'archives. 

Prix du judaïsme, de 1a Liera, de 
l'Association de la critique cinéma- 
tographique new-yorkaise, projeté 
dans le monde entier, la première 
époque (te Shoah est projetée depuis 
le 3 juin et ta. seconde époque le sera 
à partir du lOjoin. 

★ Les 3-Luxembourg, 67, rue 
Mousieur-le-Prince, 75006 Paris. 
TéL : 46-33-97-77. 


qui vient de se dérouler (du 27 au 
29 mai) visait, eu cherchant à ins- 
taurer un dialogue cotre des écri- 
vains, des sociologues, des archi- 
tectes et des urbanistes des deux 
pays, à explorer les mouvements qui 
donnent un sens à la ville. Un sujet 
d'actualité, alors que Ton cherche à 
revenir à des approches plus sensi- 
bles de la cité après la vogue du 
fonctionnalisme technico- 
économique des épigones du Corbu- 

sier. 

Le dialogue entre les tenants de 
deux pôles de la tradition urbaine 
n'a pas été aise, malgré une réparti- 
tion tri parti LC des débats (journée 
des écrivains, des architectes, des 
sociologues). La complexité du 
sujet» te difficulté intrinsèque à 1e 
cer n e r, mai* aussi des conceptions 
culturelles différentes, ont été à 
l’origine de ces achoppements : les 
Fraisais ayant tendance à théoriser, 
tandis que les Japonais raisonnaient 
par analogies, privilégiant te des- 
cription au détriment de l'explica- 
tion des phénomènes. 

La rencontre des écrivains a été 
sans doute la plus décevante, par 
l'absence de véritable dialogue qui 
l'a marquée. L'auditoire aurait légi- 
timement pu attendre des auteurs 
qu’ils évoquent Ja viJJe en tant que 
creuset d'inspiration et d Imaginaire. 
Mais chacun donna plutôt l'impres- 
sion de s'enfermer sur soi, dans un 
espace sans lieu. Michel Butor, dans 
une intervention inaugurale, tenta 
de formuler 1a question centrale de 
cette rencontre, sans toutefois 
esquisser de réponse. Des digres- 
sions sur 1a lisibilité et 1a visibilité 
urbaine lui donnèrent l’occasion de 
lancer des idées intéressantes sur le 
surgissement de 1a cité à l’horizon 
du paysage et sur sa monumentalité. 

La question de l'articulation • du 
dedans et du dehors », chère à 
Michel Deguy, ne trouva guère 
d’écho chez un Ryu Murakami 
(auteur de Bleu presque transpa- 
rent. Laffont éditeur), qui se 
cou tenta de quelques variations ino- 
pinément pastorales, ou d'un Genpei 
Akasegawa, avec une intervention 
sur l'inconscient de 1a ville à partir 
des rencontres incongrues qu'elle 
ménage, et qui aurait ravi tes surréa- 
listes. 

Une ambiguité 
de départ 

La journée des architectes, dont 
le débat était animé par Kisho Kuro- 
kawa, a été marquée par une ambi- 
guité de déport : alors que les archi- 
tectes français présentaient des 
réalisations de « Logement social », 
les Japonais ont illustré leurs propos 
d’architectures individuelles. 
L’intervention d’Henri Gaudin a été 
remarquée, car elle témoignait de te 
détresse de l’architecte, qui pense la 
« maison comme une existence 
sociale ». et se voudrait le « tisse- 
rand de la ville ». mais est contraint 
de construire dans 1e désert les 
objets solitaires que sont les villes 
nouvelles. Christian de Portzamparc 
a fait écho & ces propos en souli- 
gnant 1a nécessité d une « désacrali- 
sation de la ville pure • et d’un 
renoncement à penser l’avenir en 
rasant 1e passé. 

L’inertie des formes héritées, qui 
semble obséder les architectes fran- 
çais, paraît beaucoup moins pesante 
aux Japonais. Si ce colloque n’a pas 
évité le ressasse ment de quelques 
poncifs sur le « désordre de Tokyo • 
et • le bonheur de la ville » que 
serait supposer offrir Rome (ce qui 
revient à réduire te modèle d'urba- 


MUSIQUES 

Lata Mangeshkar, la chanteuse 
aux trente mille tubes 


Hier encore, la France ignorait 
jusqu'à l'existence de Lata Man- 
geshkar, la chanteuse vedette du 
cinéma indien, ia star incontestée 
du play-back depuis quarante- 
trois ans. La voix devenue un 
visage au long des concerts 
(tonnés dans le monde entier, 
une voix reconnue entre mille, de 
r Afrique à l’Asie, partout où les 
films indiens s'exportent, partout 
où les trente mille chansons de 
ses quatre mille filins ont été 
entendues. 

Lorsque Lata Mangeshkar 
pénètre sur la scène du Zénith, la 
salle, en majorité indienne, P ova- 
tionne. Malgré l’âge, eUe a gardé 
la voix enf a ntine de ses premiers 
enregistrements. La main tendue 
vers f avant, paume tournée vers 
le ciel, elle se tient debout 
devant sa partition. Elle chante, 
encore et toujours, l'amour et les 

sentiments contrariés des jeunes 
amants. Des succès que son 
public reconnaît dès les pre- 
mières mesures de l'orchestre, et 
qu'il n'hésite pas à lui réclamer, 
en venant déposer à ses pieds, 
au bord de la scène, des petits 
papiers ponant le titre demandé. 


Vêtue comme d'habitude d'un 
sari blanc, sa couleur préférée, 
elle chante, accompagnée d'un 
orchestre où ne subsistant de ia 
tradition musicale indienne que le 
tabla et le tambour horizontal. 
Inutile de chercher un sitar et un 
tanpura, un sarod ou un sarangi, 
U n’y en a pas. La musique popu- 
laire, telle que l'a produite le 
dnéma, n'a qu'un très lointain 
rapport avec la tradition classi- 
que. Et les rares Français venus 
goûter quelque rag du soir en 
sont pour leurs frais. On est id 
plus près de la variété internatio- 
nale version orientale. 

Les chanteurs préférés de 
Lata Mangeshkar s'appellent 
Frank Sinatra, Diana Ross et Bar- 
bra Streisand, et elle écoute cer- 
tainement plus souvent Mozart 
ou Beethoven que Ravi Shankar 
ou Subramaniam. En matière de 
show-biz, la frontière entre 
Orient et Occident est décidé- 
ment parfois mince. En tout cas, 

le show de Lata Mangeshkar est 
une curiosité. 

JEAN-LOUIS MINGALOAI. 

* Zénith. Dernière, ce samedi 
6 juin, à 20 h 30. 


mié moderne à des nostalgies verna- 
culaires et à une sorte de - répéti- 
tion sur les amas»), il a permis de 
saisir une aspiration commune chez 
les architectes français ou japonais : 
se réapproprier l’héritage. Tendance 
certes plus prononcée chez ces der- 
niers. Qu’il s'agisse de Tadao Ando 
ou de Kazuo Shinohara. qui évo- 
quait « l’anarchie progressif » de 
Tokyo, il faut fiour eux intégrer et 
faire vivre l'héritage, bref jouer du 
contexte et non te renier. Fumiko 
Maki a, pour sa part, montré com- 
ment dans le cas de Tokyo s'insèrent 
les nouvelles structures dons les 
antiennes. 

Le débat sur la ville comme objet 
de pensée eL (a ville sensible, en 
d'autres termes te ville vécue résis- 
tant à la ville conçue, a donné lieu à 
des échanges de vues et d'idées, 
sinon à un véritable dialogue entre 
les sociologues et urbanistes français 
(Paul Cia val, Marcel Roncayolo, 
Guy Burect, Henri Raimond et 
Michel MaTfosoii) et leurs interlo- 
cuteurs japonais (Yasuo Masai, 
Terunobu Fujimori, Hidenobu Jim- 
mai, Hiroshi Tanabe, Noboru JCawa- 
zoe, Hiroshi Iohikawa et Shigeru 
Ito). Une convergence de vues s’est 
esquissée sur les limites de l'espace 
homogénéisé, où prévaut la raison 
instrumentale. Les vraies villes sont 
peut-être les villes secrètes, celtes 
qui se plient à te ville invisible que 
l'habitant porte en lui : la ville est 
alors belle et secrète comme l'évi- 
dence. 

PHILIPPE PONS. 

(1) Fondé en 1924 par Paul Claudel 
et ELiichi Shibusawa, la Maison franco- 
japonaise a pour fonction de promouvoir 
les échanges culturels et scientifiques 
entre le Japon et la France. 
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Jetez un 
regard 
par des- 
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Culture 


THÉÂTRE 


Nanterre 88 avec Patrice Chéreau 


Patrice Chéreau a doané. le 
S juin, une conférence de presse au 
Théâtre des Amandiers à Nanterre. 
Iï y avait autour de lui : Pierre 
Romans, Jérôme Deschamps, le 
compositeur Arnaud Petit, Luc 
Bondy, Pierre Boulez, Michel Pi©- 
coli, Richard Peduzzi, Bernard- 
Marie Koltès. tous seront présents 
d-mg les programmes à venir— ainsi 
qu’un homme sonnant, coiffé héris- 
son, metteur en scène et Américain. 

Patrice Chéreau a fait le point sur 
la marche et la démarche du Théâ- 
tre des Amandiers depuis les débuts, 
il y a trois an< - Nous avions parié, 
a-t-il dit, fur la rencontre entre 
cinéma, théâtre, école, en espérant 
que cette rencontre ferait naître des 
choses qui n'auraient pas existé 
autrement. » Il y a les activités et 
leurs retombées. Les opérations 
• auxquelles rien ne nous oblige si 
ce n'est le plaisir ». Par exemple. 


rinxégrale de Heinuzt. la trilogie des 
films d'Axel Corti : Vienne pour 
mémoire. « Des milliers de specta- 
teurs sont arrivés le matin voir huit 
heures de cinéma, sont repartis le 
soir, bouleversés, éblouis. » 

Le Théâtre des Amandiers est 
celui de Chéreau, qui a son public. 
SaT »s doute, mais il dit vrai quand 3 
constate que si travailler à Nanterre 
facilite la concentration, les sanc- 
tions y sont plus dures qu’aüleurs. 
• L'objectif pourtant ne peut pas 
être autre chose que s’empêcher de 
tourner en rond. » D souhaite ras- 
sembler un groupe de comédiens 
permanents et faire de Nanterre ce 
lieu de travail, d’inventions ce qui 
porte un très beau nom : Académie. 
Rien à voir bien entendu avec l’aca- 
démisme. C’est l’endroit oh se réu- 
nissent maîtres et disciples. 

COLETTE GODARD. 


Le programme 


En alternance do 18 septembre an 
31 octobre, les spectacles des élèves 
cr éés au Festival d'Avignon : Pen- 
thésilée et Catherine de Helbrann, 
de KJEdst, Platonov. de Tchékhov. 
Simultanément, Bob Wilson pré- 
sente (1" au 10 octobre) le Hamlet 
Machine, de Heiner Millier, qu'il a 
monté avec les élèves de l'université 
de New-York et Luca Ronconï (18 
au 22 novembre) — la Morte lna- 
morata et Amor bel la specchio. 
deux textes du seizième siècle avec 
ses élèves de l'Académie de Rome, 
en coproduction avec le Festival 
d’ Automne, qni accueille également 
sa mise en scène de la Serva Amo- 
roso, de Goldoni (13 au 17 octo- 
bre). puis le spectacle de Jean- 
Marie Patte, Scènes d’un roi Lear 
(17 novembre au 13 décembre). 

D’autre part, Patrice Chéreau 
reprend Dans la solitude des 
champs de coton, après une tournée 
(20 au 29 novembre). Il y aura un 
concert Boulez le 13 novembre, -et. 
du 14 au 17 janvier 1988. la Jeanne 
d’Arc de Dreyer, accompagnée par 
nne musique originale d’Arnaud 
Petit, interprétée par l’Ensemble 
mtercontemporain. Luc Bondy va 
mettre en scène le Conte d’hiver - 
avec Bulle Ogier, Michel Piccoli, 
Nada Strancar...) dans une traduc- 
tion nouvelle de Bernard-Marie 
Koltès. 

Jérôme Dcschamps (4 mai au 
18 juin) c réera un nouveau specta- 
cle qui n’a pas encore de titre, et 


Daniel EmUforir prépare un specta- 
cle sur le théâtre. Quant & Patrice 
Chéreau, il travaillera avec les 
élèves de l'école et espère tourner un 
film. 

le Renseignements-abonnements : 
47 - 21 - 18 - 81 . 


Fin de la grève 
à la Comédie-Française 

Le vendredi 5 juin, le Syndicat 
national des personnels adminis- 
tratifs et techniques de la 
COmédie-française (SYMPACT- 
CGT) a signé l’accord salarial 
annuel proposé par l’administra- 
tion de la Comédie-Française, et 
déjà accepté par les autres organi- 
sations syndicales. Un texte a été 
ajouté, spécifiant l'octroi d'une 
prime exceptionnelle accordée à 
certaines catégories de person- 
nels. 

Cet accord met fin à la grève 
qui a entravé les activités de la 
Comédie-Française, de façon spo- 
radique depuis janvier 86 et plus 
continue depuis le 23 mars 1987. 

Les représentations avaient dû 
être interrompues salle Richelieu, 
où elles ne reprendront d’ailleurs 
que le 15 septembre. En effet, 
l’organisation des spectacles est 
désormais fixée ainsi : à la porte 
Saint-Martin, Esther jusqu'au 
14 juin, suivie, du 23 juin au 
30 juillet, de Monsieur Chasse, de 
Feydeau. Tandis que le Bourgeois 
gentilhomme doit être repris à 
l’Odéon du 26 juin au 19 juillet. 

C.G. 
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HEURES 
BLANCHES 

Le cauédon DIDIER BEZACE joie cotte 
aveatore avec beaocoop d’esprit, dam on 
décor Bagiaoe de ttNNIS K0KK0S. Voflà 
beau et tasâaan! «pedndeijfcafaj. 

On ne dira jamais assez eoe las Heurts 
Blanches de FERDINANDO CAMON, 
adapté, nis- en scène et joeé par DIDIER 
BEZACE est on Best~ Cest da grand 
Aéàtre.' (383*1 

lia texte adadraUeneat écrit, an spot- 
tade dralatiqoo et savoareex, d'ene rme 
intefligeixe. i i n u rf 

THEATRE DE L'AQUARIUM 

Cartoudieria 43749961. 3 FHAC 


VARIETES 

Le show-biz au cafconc’ 


Que reste-t-il 
des cent cinquante 
cafés-concerts 
en activité à Paris 
au siècle dernier ? 

Rock et variétés 
s’intéressent tout à coup 
aux quelques survivants. 

Armande AhaT est aux Folies- 
Pige Ile. Elle reconstitue ses 
voyages intérieurs avec son rock 
baroque, lyrique, romantique. 
Elle brasse avec une voix de 
soprano « noire » une énergie 
indomptable. Soir après soir, elle 
enregistre ainsi un album dans 
cet ancien temple de l'ér o ti sm e 
touristique laissé à l'abandon. 

Présenté pour les besoins d'un 
enregistrement, le spectacle a 
néanmoins valets- de symbole : ü 
met F accent sur l’intérêt que 
suscitent à nouveau les petites 
salles d'anciens cafconc’ de la 
tin du siècle dernier, pour la plu- 
part très fréquentés quand la 
chanson s’épanouissait en une 
multitude de genres. 

Ainsi la Cigale, au 120, boule- 
vard Rochechouart, vit défiler de 
nombreuses revues avec Mistin- 
guett, Max Under, Raânu, Max 
Dearly, Maurice Chevalier, 
Yvonne Printemps, Floreile, 
Musidora, et Arletty à ses 
débuts, avant que Jean Cocteau 
iui-même y joue le rôle de Marcu- 
tio dans son adaptation de 
Roméo et Juliette. Vouée aux 
revues ultra-légères après la 
deuxième guerre mondiale, la 
Cigale, mille places, vient de 
retrouver la chanson avec le 
spectacle des Rita Mitsouko. En 
janvier prochain, Michel Jonasz y 
présentera ses nouvelles chan- 
sons. 

Pour l’instant, factuel proprié- 
taire se contente de louer sa salle 
à d'éventuels producteurs. Tout 
le contraire de la poétique menée 


par la direction du Bataclan, qui a 
récemment pris ses risques avec 
les concerts de Sapho et la 
comédie musicale de Pierre 
Barouh, avant d'abriter le triom- 
phe de Jane Birkin. 

Construit en 1864 dans le 
style d'une pagode chinoise, 
totalisant i l'origine deux mille 
cinq cents places, le Bataclan eut 
pour propriétaire (en 1892) 
Paulus, la « roi » du cafconc*. 
William Cody, alias Buffalo B3I, 
dans son numéro au tir à la cara- 
bine. y blessa un soir son parte- 
naire. Et, plus tard, la salle 
accueillit Dranem, Félix Mayol et 
Maurice Chevalier. Refrit au 
début des années 50 et réduit A 
mille trois cents places, le Bata- 
clan s’impose à présent comme 
un petit music-hall original. 

Des cadres 
plus chauds 

Seule salle survivante de 
f époque du boulevard du Crime, 
le Théâtre Dejazet ne se- can- 
tonne pas non plus dans un rôle 
de « garage a. mais présente 
depuis deux ans sa propre pro- 
grammation : couleur rive gauche 
des années 60; primauté du 
texte. Tête d'affiche de la ren- 
trée : Gilles Vignoauft. 

A nsi. paradoxalement, trois 
ans après la folia des grands 
Beux et des superproductions de 
plusieurs dizaines de mHEons de 
francs, le show-biz redécouvre 
des salies aux cadres plus 
intimes, plus chauds, où l'artiste 
entretient des rapports plus vrais 
et plus directs avec le specta- 
teur. A la fin du aède dernier, B y 
avait cent cinquante cafés- 
concerts dans Paris et sa péri- 
phérie. La Cigale et le Bataclan 
sont les vestiges de cette époque 
bénie... 

CLAUDE FLÉOUTER. 
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Communication 


sérieux «torts ca «sim pas- lancer 90 a projet de 
grand quotidien pop ulaire A den Briffions 
T exemplaires. 


M. Robert Maxwell prend 25% de 1-agence Sygma 

La société Maxwell Media vient d'acquérir une 
participation de 25% dans le capital de Sygma. 

L’agence, pour sa part, devient le partenaire de 
rintemational Network Systems, fifiale améri- 
caine da groupe de M. MaxweJL Cette assoefe- 
tion complète de manière significative ie dispositif 
du milliardaire britannique es France. 

Côté presse écrite, M. Maxwell dispose main- 
tenant, avec Sygma, d’un service photos confettis 
capable (Faliinenter, via le sateflhe d’internatio- 
nal Networks Systems, scs quotidiens britamri- 
qnes comme des journaux américains. Son Qs, 

Lan Maxwell, qui possède la double nationalité 
française et IrifauuHpe, développe F Agence cen- 
trale de presse (ACP). M. Maxwell a donc de 


Côté arafiorisaei, M. Max w ell 
pins «Titre on partenaire frainrinr de M. fasds 
Bouygues dans TF1. Il développe Bihtna ri sa 
propre stratégie : le In riied dès Fan pr ocha in 
d’une chaîne ewropênw «nsformation par satet- 
fite ém e tta n t dépote Paris, et In création de 
coproductions «te marina ries dfa t ri bné es aux 
Etats-Unis par sa f3afe SX International. Sur ces 
denx crén eau x, rtnocUm avec Sygma fournit 
à M. Maxwell la source de 
qui fad manquât encore. . 


Qu’est-ce qui fait courir « Captain Bob * ? 


A Londres, «Ca p tai n Bob» est 
connu comme le loup blanc. Depuis 
quH s’est emparé du Daily Mirror 
— plus de trois «iniifun* d'exem- 
plaires chaque jour, pïn-ups et tir au 
canon contre M** Thatcher, — f ex- 
député travailliste a jeté, sans 
succès, son dévolu sur à peu près 
tous les grands titres, du Times h 
V Observer. Depuis février dernier, il 
Hvre un*? bataille au couteau sur le 
créneau de la presse du soir, après 
avoir lancé à grand fracas de feux 
d’artifice et de réceptions mon- 
daines le London Daily News. 
Succès moyen, pour Finstaat, mal- 
gré ce défi jeté à sou adversaire du 
moment, lord Roth crm cre, proprié- 
taire de l ’Eventng Standard : •Nous 
verrons bien qui a les poches les 
plus profondes. » 

Les tiennes le sont, as sur ém en t. 
Les bénéfices de la British Priating 
and Communication Corporation, 
pre m ière entreprise d'impression ex 
d’édition du Royaume-Uni, ont qua- 
druplé l’an dernier, atteignant 
80 millions de livres (800 millions 
de francs). Et D se se passe pas de 
semaine sans que M. Robert Max- 
well achète ou vende quelque chose, 
poursuive quelqu’un en justice ou 
renfloue un chib de footbaJL 

Aux Etats-Unis, le monde de 
Tédition assiste à son tour, un peu 
interloque, incrédule aussi, an pas- 
sage de la tornade Maxwell : une 
OPA de 2 milliar ds de dollars sur le 
principal éditeur scientifique et sco- 
laire Harper-Brace-Jbvanovich. Us 
chiffre jamais atteint en ce domaine. 

En France, M. Robert Maxwell a 
fait un peu pins que montrer Je bout 
de son nez. Propriétaire, aux côtés 
de M. Francis Bouygues, d'une par- 
tie de TF 1, [dus que jamais candi- 
dat au satellite français TDF î — 
avec l’idée de développer « une télé- 
vision européenne sans frontières ». 
S proclame aussi son intention de 
lancer un journal â grand tirage. En 
attendant, fl possède, par son fils Ian 
interposé, TACP, seconde agence de 
presse française, et il s’en est fallu 
d’un cheveu que le Provençal ne 
tombe dans sa besace. Et quand 
M. Paul Quilès cherche d’urgence 
des fonds pour renflouer le Matin, 
c’est évidemment M. Robert Max- 
well qu’il va voir & Londres, au mois 
de mai. Mais, cette fois, c’est appa- 
remment le patron de presse qni fait 
la fine bouche. Il y a quelques jours, 
â Paris, ne déclarait-il pas : 
«Le Matin est un homme mon. On 
ne ressuscite pas un cadavre— »? 

Cet homme-là est partouL A 
Cannes, pendant le Festival, sur le 
yacht qu’il a acheté Fan dernier 
16 millions de dollars ; à l’Elysée, où 
le président Mitterrand l’a reçu 
début mai. Et que croyez-vous que 
le général Jaruzêlski offre à ses visi- 
teurs, sinon le livre dithyrambique 
que lui a consacré k «journaliste* 
Robert Maxwell ? 


comme (Phatâtade» 

On a beau avoir un goût modéré 
pour les riches et les puissants, 
M. Robert Maxwell impressionne. D 
y a la stature, imposante, et k poids, 
■considé r able. L’aisance aussi, un 
peu débonnaire, de celui qui a 
amplement « réussi ». Mais aussi ces 
yeux qui bougent sans cesse derrière 
les épais sourcils noirs, ce regard 
aux aguets d’un homme qui est tou- 
jours sur la brèche, qui en veut 
encore, qui en veut énormément. 

On aurait aimé qu’il vous raconte 
sa vie, expose ses projets. « Vous 
avez dix minutes. Mais pour tut 
brillant journaliste comme vous, 
c’est largement assez— » Puisqu’il 
faut aller vite, disons que la remar- 
que adressée à un parfait inconnu 
révèle déjà un caractère : expéditif, 
faussement flatteur et vraiment 
méprisant. 

Cela durera tout de même un peu 
plus longtemps, avec ces coups de 
téléphone qui l’assaillent du monde 
entier. Et qui eux aussi permettent 
de situer le personnage. Ses petites 
vanités : •Appelez-moi demain à 
New-York. Au Waldorf-Astoria, la 
stdte présidentielle, comme d’habi- 
tude. m Sas sens des réalités : •Ne 
vendez pas la peau du lapin avant 
d'avoir attrapé la foutue chose » Et 
la capacité de décider vite : 
« D'accord, je paie. » 

Parlons un peu de sa rie, tout de 
même, depuis quH a •émergé des 


brouillards de la Ruthénie », pour 
reprendre la méchante formule de 
William Jovanoritch, un antre self 
made man. fEs de mineur, mais you- 
goslave, furieux que Maxwell ait 
e ntre pris de lui «voler», comme 3 

Services 

secrets 

De frit, Jan JLudwik Koch est né 
en Ruthénie, à l'extrême est de la 
Tchécoslovaquie d'avant-guerre, 
tout près de k frontière roumaine , 
sur un territoire annexé depuis par 
ITJRSS. « EUe Wiestd hab i ta it 
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juste de l’autre côté de ta fron- 
tière. » Son père, dit-il, était 
« ouvrier agricole, la plupart du 
temps au chômage. » « J'ai fait 
trois ans d’école primaire, puis f aï 
été édttqué à l'université de la vie. » 
Une vie où tout va vite. 

En avril 1940» suivant une filière 
qui fut celle de bien d’autres jeunes 
gens d’Europe centrale, il se 
retrouve eu France, à di xrsep t ans, 
s'engage dans Fune dés mut é s qui 
combattent aux côtés de Farinée 
française, est blessé, évacué par un 
torpilleur vers r Angleterre où 3 
s’engage dans Farinée britannique, 
participe au débarque m e nt en Nor- 
mandie, est promu officier « sur k 
n h^ TTi p de ». En 1945, il est 

à Paris en tant que « membre des 
services secrets anglais », avec k 
grade de capitaine, « autorisé à 
revêtir n’importe quel uniforme ou 
vêtement civil ». Ce sont ks services 
secrets anglais qui lui ont donné, dit- 
il, son nom actuel, Maxwell, de 
même que ks deux autres noms 
qu’ils avait eu le temps de paner 
entre-temps. 

En insistant uzi peu, on apprend 
que sa mission était de smvnller ks 
réfugiés d'Europe de FEst, Polonais, 
Tchèques, etc. (3 parle slovaque, 
bien sûr, mais aussi, dtt-3, russe, un 
peu polonais, hongrois, allemand, 
sans compter Fanglais et k français 

- sa femme est française). On k 
trouve ensuite à Hambourg, puis à 
Berlin où, explique-t-il, ü est respon- 
sable de la presse allemande dam k 
secteur britannique de Berlin. C’est 
là qu’3 rencontre Axd Springer — 
futur magnat de la presse allemande 

— qui fait de lui son re pr é se ntant en 
Grande-Bretagne dans k domaine 
du éditions saeatifiquea. - 

Effacer 

Pmsolte 

Nous n’irons pas phu loin. Mais la 
suite est comme. La fondation de 
Peigamon Press, en 1951, à partir 
d’une idée lumineuse : les scientïfi- 

2 u.es lèvent de se faire publier, pour 
1 renommée et sans penser a en 
tirer bénéfice. Ce qui pennet à Max- 
well dé se constituer un fonds 
d’auteurs i mpression nant, et à bas 
prix. H y aura ensuite, en 1964, 
l'élection comme député travailliste 
du Buckingham&hi re . L'année noire 
de 1970, où 3 perd sou siège et sur- 
tout la présidence de Pergainon ’ 
Press, tandis qu’on commence à dire 
et à écrire pis que pendre sur fad. et 
ses méthodes en affaires. Et puis. 
F impressionnante reconquête de 
Pergamon Press, le rachat, au prix 
fort, du Daily -Mirror, et de 
furieuses batailles avec le Sun, à 
coups de Bingo et de «photos de 
charme», sans compter les combats 
livrés aux syndicats d'imprimeurs. 

Cela, on savait. Mais an fait, 
pourquoi, du temps où 11 était 


député travailliste, son parti, le 
Labour, écrite si ré tic ent à sou 
ég ar d : *Je m’en fous. » Bien. Et 
que penso-t-3 .de Robert Hersant. 
•J'admire sa réussite. » "Mais U 
n’est pas aussi matin qu’il le croit. • 
(Maxwell a très mal pris qu’aucun, 
journal de la presse Hersant n’ait 
ren du compte de la conférence de 
press e qu?3 a donnée lors du MTP- 
TV, à Cannes). Po ur q u oi béatc-t-fl 
à renflouer le Matin, qui ne repré- 
senterait pas pour lui une bien 
grosse : •L’argent, ce n’est 

pas facile à gagner. Tout est impor- 
tant. » 

Resterait, évidemment, ressen- 
tie! : qu’est-ce qui fait courir Max- 
well î Que veut-il ? A Londres, çex- 
tirins évoquent cette étrange énergie 
qui l'anime, foi et quelques autres 
hommes d'Europe centrale, vernis 
faire fortune en Grande-Bretagne, 
admirateur» enthousiastes des insti- 
tutions britanniques, monarchie en 
tête, et rêvant toujours d’être vrai- 
ment mi"»»* Amtmt np jtlirt wi t 

qui pince encore k nez_ 

Autre hypothèse : Maxwell 
n'aurait de cesse dé - faîne rendre 
g ag e à son ét e rne l rival» Rupert 
Murdoch, qui, bien souvent, a réussi 
là où 3 a échoué . (le rachat da 
Tîntes, entre autres). Murdoch 
FAnstralren, dons 3 dit avec mépris 
qu’a ne dtsringne même, pas ta 
France de FEspagoe*. 

MixweO, exptique-t-on encore, est 
po u r suivi par une o b sess io n : effacer 
l'insulte qu^l a subie «a 1970 quand, 
à la suite d’un conflit d’aflfrixes qui a 
ému k City, un rapport officie! du 
Bdanl tf Trade (Je i n imn ère du 
commerce et de l'industrie) 
concluait 1 son propos, dans wn 
wukrstanmm rânglsnt :« M. Max- 
well n’est pas une personne en 
la quell e on po urrait avoir confiance 
pour exercer la. direction d’une 
société par actions.* 


Un jmmiaSste, qui travaille dans 
une pBbficaikm qui foi appartient, 
avance bob explication plus triviale.. 
Ce qui. fait courir Maxwell» ce . 
serait, fout simp lement , TargenL 
Comment e xplique r autrement la 
très étrange collection dont U 
s’occupe pexsonndkmeax : «Lea- 
ders of the world», spécialisée dans 
réditibn luxueuse de recueils de dis- 
cours et antres écrits d'hommes 
d’Etat d’un genre très déterminé : 
Tchcroenko, Aadropov, Husak, 
Ceausescu et consort s. Le tout pré- 
cédé d'une biographie fournie par k 
co mmand itaire et d’une interview de* 
complaisance rccuriHie par Robert 
Maxwell en personne. Ce qui donne* 
œtte question à M. Ccauaeacu : 
•Monsieur le président, tout en 
approuvant totalement votre point 
de vue, je voudrais aimablement 
vous demander... », et au général 
Jaruzehkr, qu’3 considère co mm e 
« le plus grand Polonais depuis la 
guerre* i*La raison pour laquelie 
fai Souhaité vous rencontrer, c’est 
avant tout le respect, et l’admira- 
tion». etc. 

Résultat : des ouvrages naturelle- 
ment invenda b les - et invendus — 
en Occnlénr ma a fort appréciés par 
les • dirigeants' du monde* (com- 
muniste) qui ne manquent pas d’en 
faire commander des montagnes par 
ks ministères, ^hibi. 

thèques_ Cda dît, Robert Maxwell 
- également éditeur de k Grande 
Encyclopédie soviétique - estime 
apparemment utile d'élargir un peu 
sa pal ette de « leaders », puisqu'on y 
trouve aussi, désormais, Dcng X3ao- 
ping,.rancien ministre indien Desai, 
rtbKntÔc^ François Mitterrand- ■ 

-Ab bout du compté, le mystère, 
vaturdkmtssL, reste entier. •Cet 
homme-là. je hd tti envoyé dixsept 
balles dans le front , et il est tou- 
jo urs d ebout », a dit de fan un de ses 
adversaires. Un journaliste qui le 
connaît bien reste perplexe devant 
ce m é lan g e ~ « d’intelligence remar- 
quable et de mégalomanie*. Mais 3 
ajoute que jamais H ne fui ferait 
co nfian ce. Un autre le compare & un 
•taureau». Lé Financial Times 
F asâmile à une •baleine tueuse». 
pour Y Observer, fl est •Mantmon» 
de <fien deTargèat). On peut bien 
multiplier les images et les adjectifs, 
se perdre en conjectures et en ques- 
tions. Pendant ce temps-O, Max- 
well, lui, fonce. - 

JANKRAUZE. 
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. .. . théâtre 

Les salles subventionnées 


«Bnri 

V / n . Randc ' _ J1 


°2Ç^«ANÇAISE. TbÊBtra fc 

(40-150015). maî 
20 h 30, (fim. 14 h 30 : Ëstbcr. '•“ Œ - 


®P É Çî ï (43-25-70-32). sul. d&n. 

• fc u c * rfa ™- ■* 

BEAUBOURG (42-77-IM3), le7.teecn- 
te « «"«do Ï0 ft 22 h ; \W6® ; Çyclt 
*■*■* hfaBe^ ce reporter lit 
mbriqoe QaftnraCinfnia i hèq ue • vufo- 

gBSL'ÆVteSsi 

î^MJftaÆ?ae 

*1 B.s M«f Smart, de Dcm- 
*“* ; 16 h : D tnttico, de Pnccmi ; 19 h : 
«P»"* : A propos de P. Boulez- ica. 

IS^ISiaismii IShàlÿfcîS 

de 15 h 2 17 B; d»m , <u ]4 h vj > 

1 7 h 30 ; fam. de 1 S h àl 8 ^ HdonJL à 

Janine Charnu ; ^n t ruti Sp rrf n h - 
«am. de 17 b A 19 h : Invention, technique 
** I g g *? eumorique («éminaire de 
?rr ! «ni- 20 h 45, dim. 
I6b : le palan de* glaces, de P. Rhnllyi 
(aHv^mph» et mbe eu setec : Janine 

T HÉÂTRE DE LA VOUE (42-74-22-77). 
rem. 20 b 45, dm. 14 h 30 : Ballet de 
rOp&a de H amb ourg. John Nemncier. 
CARRE SELV1A MONFOKT (45-31- 
28-34), sam. 20 h ; Tango-chéri, pu r ]g 
groupe Gatan. 

MAISON DES CULTURES 


GRAND EDGAR (49209009). sam. 
20 b 15 : Palier de crabes ; 22 h :CTenoD 
soir ou jamais. 

grande halle ne la vhxjctte 

(40-1 3412-42) , sam* don. 20 b 30 : Tran- 
sit chevafier. 

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
88-41). sam. 21 b : Mefie-tol Pbetea. 
GYMNASE (42*44-79-79), sam. 20 h 30, 
rftiw 15 h 30 : la Famille Hernandez. 

HUGHEXTE (43-26-38-99). rem. 

19 b 30 : la Cantatrice chauve ; 20 h 30 : 
la Leçon. 

LA BRUYÈRE (48-74-88-21). sam. 

20 b 30. dnn. 16 h. : M. JoKwt- 
LIERRE-THÉATRE (45-86*35-83), sam. 

20 h 30, dim. 17 h : le Jen de Robin et de 
Marion. 

LUCERNAIRE (45-44-57-34). X : ma, 
dim. 19 h 30 : Baudelaire ; 21 b 15 : Moi 
zéro magnifique. — IX : 20 h : le .Petit 
Prince. 

MADELEINE (42-45-07-09), sam. 

17 b 30, 21 h, dlm. 15 b 30 : Antigone. 
MARIE -STUART (45-08-17-80), ma 

20 h 30: Meus. 

MARIGNY (42-56-04-41), sam. 20 h, dim. 
lSh:Kean. 

MICHEL (42-663502). sam. 18 b 45 et 

21 h 40, dim. 15 b 30 : Pyjama ponr sx. 
MK2KXMÈRE (47-42-95-22). sam. 

18 h 30 «21 h 30: Double mixte. 

MOGADOR (42-85-28-80), sm. 20 fa 30, 
cfim. 15 b 30, le 7 à 15 h 30 : CabareL 
MONTPARNASSE (43-22*77-74). sam. 
21 fa. dim. 15 h 30 : Conversations «près 

OU 

NOUVEAUTES (47-70*52-76), sam. 

18 h 30 et 21 b 30, «Em- 15 h 30 ï Mail 
qui est qui? 

ŒUVRE (4B-74-42-S2). sam. 20 fa 45, 
dim. I5h :Liopoldkbicai-aiiné. 

PALAIS DES GLACES (4607-49-93), 
sam. 20 fa 30 : EDe Ini finit dans nie. 
PALAIS-ROYAL (42-97-59-8!), sam. 

19 b 15 a 21 b 4S :rAnmse«iittde. 


'HRŒWWl «na 21 ». An. 

15 h gQ ; h BeDe RmîiBe. 

P OTINlf jLE (42-614616). «m. 20b 30 : 
™nwl <Tnn coté de ompa^Do. 

POraSAINT-MAKIIN (40-1500-15). 
smn- 20 b 30, dim. 14 h 30 : Estber. 

BMŒLAGH (42-8864-44), sam. 20 h 30, 
17 h ; Ica P etites KDcemodèlce. 
ROSEAU -THÉÂTRE 
rem. 19 h ; HCmdtde; 21 h 


SAWT-GEORGES (48-7M347). rem. 

20 h 45, dim. ISb : les Sdh» de Loi*. 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÊES (47- 
23-35-10), rem. 21 b : Béas rivage. 
STUDIO DES URSUUNES (43-26- 
1909), sam. 20h45 :T4xi. 

TAC STUDIO (43-73-74-47), sam. 20 h ï 
la Double Inconstance, 

T AI TH. D’ESSAI (42-78-10-79). sam. 

20 h 30 : Antigone ; sam. 22 b : reemne 

des jom» ; sam. 20 h 30 : Huis don. 

TH. D’EDGAR (43-22-11-02). ma 
20 h 15 :la Babas cadres; rem. 23 b 30: 
Noos on fait où on nous (& de faire. 

IB. DU MARAIS (466602*74), sam. 

20 b 30: Nuits dW 
TH. DU TEMPS (4365-1048), sam. 
20 h 30 : Antïgaoe; 18 h 30 : Deux 
Larmes pour no sourire. 

THÉÂTRE 13 (45-88-16-30), sam. 

20 b 30, dim. 13 h :A pied. 

TOURTOUR (48 - 87-82-48). un. 
20 h 30 : Nom, TMo « Vincent Van 
Gogh. 

TRISTAN -BERNARD (45-2208-40), 
sa m. 18h 30 : Antxnur de Martin. 
VARIÉTÉS (42-33-09-92). rem. 
20 h 30, dim. 15 b : C'est encore tmenx 
Taprta mJdL 


Spectacles 


[Le Monde Informations Spectacles] 

42-81-26*20 

Pour tous renseignements concernant 
f ensemble des programmes ou des salles 
(de H h à 21 h sauf dimanches et jours fèriésl 

[Rfearvatioa «t pris préf é rentiels avec la Carte Oubj 

Samedi 6 - Dimanche 7 juin 

Le music-hall 


MONDE (45-44-72-30), 

Péris. Festival de musiques, 
rituels : sam. 20 b 30 : TOoganda. 

Les autres salles 

ANTOINE (42*08-77-71). sam. 21 h, dim. 

15 h 30 : Harold « Mande. 

ARCANE (43-38-1970), sim. 21 b : Ea ce 
palais absent 

ARXCniC-ATHEVAINS (43-790618), 
«am, 20 h 30, (fim. 16 h : ka Crimzbdta. 
ATALANTE (46061 1-90), rem. 20 b 30 : 

Oe qui est resté d’un Reml wandt déchiré 
ea petits c ar rés faiaa réguliers, « foutns 
aux chiottes. 

ATELIER (46064924). sam. 21 h, (Sm. 

15 h : le y«hiVi «wi b jImi I w w 

BASTILLE (43-57*42-14), au 19 b 30 : 
Figure ! «» ■■ «■■ »» 

BOUFFES - PARISIENS (42*966924). 
rem. 18 b 30 « 21 b 30, dim. 15 b 30 : k 
Tourniquet. 

BOURVIL (43-7347-84). sam. 20 b 30 : 
Lady FcseJope; 22 b : Pas deux comme 
elle. 

CARTOUCHERIE : Aqnrire (43-76 
9961) (D. soir, L.) 20 b 30, cSm. 16 b : 
Ire Heures Uancbre, 

ÔTÉ INTERNATIONALE (4549 
38-69), llf «ni sam. 20 h 30: -Credo. 
COMÉDIE- CAUMARTIN (4742- 
4341), sam. 21 h. dim. 15 b 30 : Reviens 
dormir à TElysée. 

COMËIXE DES CHAMP&ÉLYSÉES 
(47-20-0624). sam. 20 b 30. dim. 

17 b 30: Flenr de cactus. 

COMÉDIE DE PARIS (498100-11). 

sam. 17 h « 21 h, (fim. 15 h 30 : Cdh>- 
ioSd. 

COMÉDIE ITALIENNE (4621-22-22), 
sam. 20 Ji 30. cfim. 15 h 30 : Orlando 
FnrireOk 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47*00- 
193 1 ), sam. 20 h 30 : le Misaiittarapa 
DAUNOU (4661-6914), sam. 21 h, cfim. 

15 h 30 : Une grande famüloL 
DÉCHARGEURS (42*360002), sam. 

18 fa 30. (fim. 15 h : le Premier Quart 
(Thème ; 22 b 15 : Verdun-Plage. 

DIX -HEURES (4664-35-90). sam. 
20 h 30. dim. 16 b : Maman ; 22 b 30 : le 
Complexe delà carotte. 

ÉDOUARD- VII (47465749), nam. 
18 h 30 et 21 h 30, dnn. 15 h 30 : ka 
Cfisnts. 

ESSAION (46784642). sam. 19 b: le 
Chemin d'Anna Baigeton. 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (467981-9Q, rem. 20 h : 
Macbeth. 

FONTAINE (4674-7440) , sam. 21 b : An 
secoure, tout va bien. 

GAFFÉ- MONTPARNASSE (4626 

1618), sam. 21 h, (fim. 15 htlePertee- 


La danse 


ESPACE CARDIN (4666174!), le 6 & 
partir de 17 h : Rencontres indo- 
coropéwmri , 

16THEATRE (46264747), 20 b 30, k 7 
à 16 b :CancoÈberi. 

TH. DE PARS (46761675), mm. 21 h. 
(fim. 15 b 30 : Tango-. Tango. 


ARLEQUIN (45494622), sam. 20 h 30 : 
Gram dcfofc. 

CINQ DIAMANTS (46704629). te 7 i 
21b:Ch.GnBm>. 

UAP (45494915), Je 6 430 fa ; Festival 

dgliBhiiHiffii 

GRANDE HALLE DE LA YnUETIE 
(4541*3044 et 40-130242), les 6, 7. 
20 h 30 : Tournoi de chevalerie. 

IA BRUYÈRE (46744621). sanu 21 b. 
dnn. ltih:!M. JoSvcL 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45444142). le 6 : Baganda- 
S, Massaba-S. 

MUTUALITÉ (462912*99). le 6 & 
20 b 30 : Aswsd. 

OLYMPIA (47462549), le fi 3 20 h 30 : 
G. GQ. 

PALAIS DES CONGRÈS (4666-20-75). 
■«n-, Æm- 15 b 3) et 20 b 30 : Dream- 
gtris,(kro.lc7. 

TROTTOIRS DE BUENOS AIRES (46 
365637) , sam. 22 h « 24 h : Sexteto 
Tango; Lnn.22b: Gomina. 

ZENITH (lue.: 42-784653), Je 6 à 

' 20 h 30 : T »w Mangrebbar. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (4676 
4445), sam. 21 h, dim. 15 h 30 : 
TAecreo-babiiation. 

DEUX- ANES (46061626), sam. 21 b. 
(fim. 15 h 30 : Après la rare, c'est le bos- 
quet. 




Les! 
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La Cinémathèque 


d tfl» 


CHAHJOT (47-062624) 
SAMEDI 6 JUIN 

1S h, Fanûtte, de O. PteauD- 

ger (va); Quinzaine dre léafirerêm : 
17 b. la Photo, de N. Papatakis (ve,if.) ; 

19 h, de P.Canad (ro, s.-tL) ; 

21 h. Un regard : Sofia (i/t, t* 

tf.). 

DIMANCHE 7 JUIN 
15 fa. Manne q ui n, de F. Barrage (ré) ; 
Quinzaine dre t eafisateure : 17 h. Shadows 
m P*r»rE*c (vjol, L-ti.) ; 19 b, la Rue; de 
JL Seb af ib ei g; 21 b, Üa certain regard : 
Tare de' (a, de! de cuivre, de TL Lmbtfi . 
(vm,sHJL). 

BEAUBOURG 

(467635-57) 

SAMEDI 6 JUIN 

15 b. Anges violés, du K. Wakmnaire 
(va, Mi.) ; 17 b. Us aimaient la via, de 
A. Wqjda (va, a-tf.) ; Quinzaine de* réa- 
Usàlems: 19 h, Heaven, de D. Knftina (va, 
Lpt1) ; 21 b. Matevan, de J. Saytes (va, 
s*tL). 

DIMANCHE 7 JUIN 
15 h. Ben Hur; Quinzaine dre réaüas- 
tenre: 19 h. r Ange gardien, (kCPaskajtyo-. 
vie (va, i*tX) ; 21 b. The Kg Hanse, de 
aW.HmtvjOu). 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
Snfle Garuce (467637-29) 
IadbfatbMba 
SAMEDI « JUIN 

14 h 30, Mnito Prazer. de D News ; 
17 h 30, 0 Gwsa, de S. Sameh o ; Mae»- 
naftna. de Jatsqtmn Pedro de Andmde; 

20 b 30, Cabaret Mineiro. de Carloe 
Alberto Praire Coneta; VeredqJTroptcal, 
de Joaqaim Pedro de Andmde. 

DIMANCHE 7 JUIN 
14 b 30, TGThesoaro Pordido, 
(TH. Manro; O Dreoobrimento do Brésil, 
(TH- Marne; 15 h 30, Os Ineo nDd e nte s, de 
Joaqaim Pedro de Andrede; 20 h 30, 
Naites do Sertao, de Cadre Alberto Praics 
Carrera. 

Les exclusivités 

AFTER BOURS (A_ v.a) : Studio 
GaJande, 5- (46567671). 

AJANTROC (lui, va) : RépubBc- 
Gafana, 11- (460541-33) ; h. sp. 

ANGEL HEART (*) (A, vxl) : 
Oamnont-Halles, 1- (46974970) ; St- 
Mkbd, y (46267917); 14-Jtnlkt- 
Odfiau. 6 (46265943) ; Ambassade, 6 
(465919-08) ; Brenvasfle-Mbatpcuw 
,15- (45462502). 


BUISSON ARDENT (Fr.) : Iratina, 6 
(46784745) ; Onny-Palace. S- (4626 
1990) ; UGC Montparnasse. 6> (4676 
9694) ; Studio 43. 9> (47-704340). 

CHAMBRE AVEC VUE (BriL, ÿa) : 
14JmHet-Odfian, 6 (46265943). 

CHRONIQUE DES ÉVÉNEMENTS 
AMOUREUX (PoL, va) : Templiers, 
6 (46769656) ; Onny-Palace, 6 (46 
261990). 

CHRONIQUE IPUNE MORT ANNON- 
CÉE (It--Fr„ vJt) : Ganmont-HaH es, 1» 
(46974970) ; Haatefeuille, 6 (4636 
7938) ; 16Jnület-Odéon, 6 (4626 
5943); Marigmm. 6 (46599242); 
Parnassiens, 16 (4620-30-19); 16 
JvDetBeangreadle, 16 (46767979).- 
VX : Rcx, 2* (46364343); Bretagne, 6 
(46265747) ; Français. 9* (47-70- 
3348) ; UGC Gare-de-Lyan, 12- (4346 
01-59) ; Gaumont-Convention. 15* (46 
2842-27) ; Gaumont-Gambetta. 20* 
(46361046). 

LA COULEUR DE L’ARGENT (A^ 
v.o.) : GaumontGpéra, 2* (47-46 
60-33) : Onocbes Saint-Germain, & (46 
361042) ; Marignan, 8* (46594682). 

CRIMES DU CŒUR (A, va) : Ono- 
cbcsSt-Gerarain.fi" (46361042). 

CROCtMJHE DUNDEE (A, v.o.) : 
Marignan, 8* (46594242). - VX : 
Impérial, 2* (47467652) ; Bastffle, II* 
(43461680) ; Montpemassc-PaiM, 16 
(4620-1246). 

LA DAME DE MUSASHUSO (Jap. 
vxl) : Templiers, 3* (467294-56). 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Can.) : Studio de le Harpe, 5* 
(4634-2652) ; UGC Biarritz. 8* (4546 
2040) ; UGC Gare-do-Lyon, 12* (4346 
01-59). 

DOWN BY LAW (A- va) : SfrAndrf- 
dcs-Arts, 6* (46264618) . 


L’APICULTEUR (Fr^Gr.) (va) ; 
Forum Orient-Express, l*' (42-36 
4626) ; 14-Juület-Pxnnnc, 6 (4626 
5800); SirAndz6de>iAm, 6 (4626 
4618). 

ARIA (BriL, ta) : Na rmi n die . 8* (4546 
1616). 

ARIZONA-JUNK» (A va) : Gb6 
Beanboug, 3* (4671-5636); UGC 
■ Odfiou, 6* (46261030) ; Brarrii*, s* 
(4542*2040); 14^njllet-BcaagroacIte, 
16 (46767979). - VX : UGC Mont- 
parnasse. 6 (4674-94-94) ; UGC Boule- 
vard, 9* (4674-9540). 

ASSOCIATION 


L’AU-DELA H (A, 
rorirem, 1* (4606 
>* (42464907). 


I» MALFAITEURS 
-V, 8* (45424146) 

<42 

(46801803) ; 

3019). 

AUTOUR DE MINUIT (A* va) : Tem- 
pliers, > (467294-56). 

AUX PORTES DE L’AU-DELA 
va) : Forum Horizon, 

57-57) ; I-mmére. 9* 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A_ vX) : 
Napoléon, 17* (42474642). 

B1RDY (A, va) : Lttcernaire, fi* (4544- 
57-34). 

LES KSOUNOURS bP 2 (A, vX) : St- 
Lambort, 15° (46329148). 

HRAZXL (BriL, va) : Ep6»<fcBoî*, 5* 
(4637-37-47) ; St-Lambert. 15» (4632- 
91-68). 


LES FILMS NOUVEAUX 


ATOM1C COLLÈGE (•). Film amé- 
ricain de R.W. Haines et S. Wcîl 
(vX) : Forum Orient-Express, 1“ 
(46364626) : Lumière. 9* (47-70 
1041) ; Montpamasso-Palbé, 14* 
(46201206). 

ATTENTION BANDITS. FOro fran- 
çais de Claude Lelonch. Forum 
Horizon. 1- (450657-57) ; Rcx. 6 
(46368693); UGC Daman. 6 
(46261030) ; Marignan. 8* (46 
59-92-82) ; Publiais Champs- 
Elysées, 6 (47-207623); Saint- 
Lazare Pasquier, 8* (43-87-3543) : 
Para mon nt Opéra, 9* (4742- 
5631) ; Nations, 12* (4643- 
04-67) ; Fauvette, 13* (4631- 
6074) ; Mistral, 14» (4639-5243) ; 
Mon t p ar nasse Pttthé, 14* (4620 
1206) ; Gaumont Convention, 15* 
(49284627) ; Maillot, 17» (4746 
0606) ; Wepter Pathé, 16 (4626 
4601) ; Secrétas. 19* (4206 
7979) ; Gaumont Ga mbett a, 20* 
(46361096). 

BACKLASEL Füm anstrafien de BID 
Bennett (va) : Ciné-Beaubourg, 3* 
(4671-5636) ; Luxembourg, 6 
(463697-77); Balzac, 8* (4661- 
10-fi0) ; Escurial, I> (4707- 
2604). 

BEYOND THERAFY- Füm améri- 
cain de Robert Aitman (v.a) : Ciné- 
Beaubourg. 3* (4671-5636) ; UGC 
Odéon, 6 (46261030); UGC 
Rotonde. 6 (46749494) ; UGC 
Biarritz. 8* (46662040) ; Bastille. 
Il* (43461080). 

CXEURS CROISÉS. Hlm firançsôs de 
Stéphanie de Mareuil : Saini- 
Genoain Hachette, 5» (4633- 
63-20) ; Elysée-Linoirin, 8* (4659 
36-14) ; Parnassiens, 14* 
(46203019). 

LES LETTRES D’UN HOMME 
MORT. Füm soviétique de Constan- 
tin LopotcfahAski (va) : Cosmos 
(4644-2800). 

PEE-WEE BIC ADVENTURE. Füm 
américain de Tîm Barton (va) : 

Ganmont HnJke. l” (42974970) ; 
Saint-Germain des Prés, fi* (4626 
87-23); Publiera Cfcamps-Elpées, 


8* (47-207623) ; UGC Champs- 
Elysées. 8* (46601616) ; Escurial. 
13* (4707-2804) . - VX : Gaumont 
Opéra. 2* (47466033) : Rex, 6 
(42-360393) ; Müramar, 14* (40 
200952) ; Ganmont Convention, 
15* (49284627). 

LA PETITE BOUTIQUE DES 
HORREURS. Füm américain de 
Frank Oz (va) ; Forum Horizon, 
1- (460657-57) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* (45-74-94-94) ; UGC 
Odéon, 6* (42-261030) ; Bretagne, 
6* (4622-5797) ; UGC Champs- 
Elysées. 8* (46662040); UGC 
Boulevard, 9° (46749540) ; Kino- 
panorama. 15* (43-06-50-50). - 
VX : Paramétrai Opéra, 9* (4746 
5631) ; Nations, 12* (4340 
04-67) ; UOC Gubcfins, 10 (4036 
2344) : Mistral. 14* (46395643) ; 
UGC Convention. 10 (4674- 
9340) ; CKchy Pathé, 18» (4626 
4601). 

QU*ES T-CE QUETAI FAIT POUR 
MÉRITER ÇA. Film espagnol de 
P. Almodovar (va) : Luxembourg. 
6* (463397-77). 

PB’.w.l- F3m américain de M. Jen- 
kins (va) : Forum Orient-Express, 
1* (46334626) ; CSnocfae». 6* (46 
301082) ; Panassent. 14* (4020 
32-20). - VX : Msxévfflc, 9 (47- 
707206) ; Paramount Opéra, 9 
(47465631) ; UGC Gare de Lyon. 
12*; Galaxie, 10 (45901803); 
UGC Gobelins. 10 (40362044) ; 
Convention Sabu-Chirire, 10 (46 
793300); UGC Convent i on, 10 
(46749340) ; Images, 18> (4626 

47- 94) ; Secrétait, 19* (4206 
7979). 

UNE FLAMME DANS MON 
CŒUR. Füm suisse d’Alain Tuner. 
Ciné-Beaubourg, 0 (4671-5636) ; 
Saint-André des Arts, 0 (4036 

48- 18); UGC MonrjraniMse, 6* 
(46749494) ; Biarritz. » (4666 
2040) ; UGC Boulevard, 9* (4674- 
9540) : Bastille. 1 1* (43461 6-80) ; 
UGC Gobelins, 10 (40362344) ; 
UGC Couvuatiom 15* (4074- 
9340). 


LES ENFANTS DU SILENCE (A. 
va) : Haatefeuille. 6 (46307938) ; 
Ambassade, 8* (43-591908) ; vX : 
Paremoum-Opére, 9* (4742-56-31) ; 
Montparaos. 14* (4027-5637) ; Conven- 
tion Si-Chartes, ] 9 (46793300). 

L’ÉTÉ EN PENTE DOUCE (Fr.) : 
Ganmom-H ailes, 1>* (42974970) ; 
Hautefeuûle, 6* (46307938); Mari- 
gnan. 8* (46599682) ; Français. 9* (47- 
703308) ; Naûz, 10 (434304-67) ; 
Ganmont-AJésia, 14* (4027-84-50) ; 
Montparnasse -Pathé, 14* (402012-06) ; 
Path&CUchy. 18* (46224601). 

FAUX TÉMOIN (A-, va) : Forum Orient 
Express. 1- (46334626). 

FKEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A^ vX) (h. s.p.) : St-Ambrcwe, 11* 
(47008916) ; St-Lambert, 16 (4632- 
91-68). 

LE FLIC ÉTAIT PRESQUE PARFAIT 
(A, va) : Triomphe. 8* (45624676). 

GAUGUIN, LE LOUP DANS LE 
SOLEIL (Fr.-D„ V. Ang.) : Elysére- 
Lincoln. 8> (40593614); Parnassiens, 
14* (402032-20). 

GOLDEN CHELD (A_ va) : Triomphe, 
8* (46624676). - VX : Rex, 0 (4036 
8393). 

GOOD MORNING BARBLONIA (lt--A^ 
va) : Gaumont Opéra, 2* (4742- 
6033); 14-JmHet Odéon, 6 (4626 
5903) ; 14 Jitilkt Parnasse, 6* (4026 
5800) : Colisée, 8* (40592946) ; 
George V, 8> (46624146) ; St-Lazare 
Pasquier, 8* (4087-3543): !4-Jufllet 
Bastille, 11* (4057-9001): 14 Juillet 
BeaugreneDe, 16 (46767979) ; Bicn- 
veulle Montparnasse. 16 (4644-2502). 
- VX : Montparnasse Patbé. 14* (4020 
12-06); Gaumont Alésia. 14* (4027- 
84-50). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Forum 
Horizon. 1- (450657-57) ; Impérial, 0 
(4742-72-52) ; St-Gerarain Village. 6 
(46306020) ; Ambassade, 6 (4059 
1908); Georgo-V, 8* (46624146); 
UGC Gare de Lyon. 10 (404001-59) ; 
Fauvette. 13* (4031-56-86) ; Mont- 
parure, 14* (4627-52-37) ; Parnassiens, 
14* (43-20-32-20) ; Ganmont- 

Convcntkm, 16 (46284927) ; Maillot. 
10 (47460606); PathÉ-Oichy, 16 
(46224601) ; Gaumont-Gambena. 20* 
(46361096). 

L’HISTOIRE DU JAPON RACONTÉE 
PAR UNE HOTESSE DE BAR (Jap. 
va), Chuy-Palace, 6 (40261990). 

HOTEL DE FRANCE (Fr.). Forum Are- 
eu-Ciei, l** (4297-5074); Racine- 
Odéou. 6, (40261998) ; Balzac. 6 
(466Z-2660) ; Parnassiens, 14* (4020 
3020). 

INSPECTEUR GADGET (Fr.) : Saint- 
Ambroise. 1 1* (4700-8916). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : George V, 
8* (46624146). 

LA JEUNE FILLE XIAO MAO (Chia, 
va) : Utopia, 6 (46268405). 

LAFUTA (AU, va) : Epée-de-Boês, y 
(4637-5747). 

MACBETH (Fr., v. h.) : VendÛme, 0 (47- 
4297-52) ; Pub&ds Matignon, 8* (4659 
3197). 

MANNEQUIN (A^ va) : Marignan. 8* 
(405992-82) : vX : UGC Montpar- 
nasse, fi* (46749494). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Ûysécs- 
Linoota, 6 (40593614). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Epéodn-Bois, 6 
(4037-5747). 


MÉLO (Fr.) : Templiers. 3* (42-70 
94-56). 

la ménagerie de verre (a.. 
v.o.) : Cioé-Secubourg. J* (42-71- 
52-36) ; UGC Odfe*. 6* (42-261030) ; 
UGC Retende. 6 (46709494) ; Biar- 
ritz, 8* (45-62-2040) ; 14-JniUet- 
Baugreneile. 15* (46767979)- 

LA MESSE EST FINIE (II, va) ; Tem- 
pliers, 3* (407087-30). 

MIKEY ET N1CKY (A^ v.o.) : Epéexte- 
Bois, 5* (4037-5747). 

MISSION (A_ v.o.) : Châtetet-Victarie. 
I** (450694-14) ; Bysées-Lincoîn, 9 
(40503614). 

LES MOIS D*A\'RIL SONT MEUR- 
TRIERS (Fr.) : Parnassiens, 14» (4020 
3019). 

MY BEAUTTFUL LAUNDRCTTE 
(Brit^v.o.) : Ci-nchcs, 6* (463010-82). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (Hong^ 
va) : Triomphe 8* (45-62-4676)- 

NOLA DARZJNG VEN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A., v.o.) : Répnblic-Cinéma, 11* 
(480651-33). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr., v. angL) : 
Balzac. 8* (45-61-1060) ; vX : Français. 
9* (47-703083) ; Montparaos. 14< (40 
27-52-37). 

LA PEUCCLA DEL REY (Aig, va) : 
Latins. 4* (42-7847-86). 

PIERRE ET DJEMILA (Fr.) Forum Arc- 
eo-rid. 1 er (4297-5074) ; Gaumont- 
Opéra. 2 r (4742-6033) : HanteTemlle, 
6* (4630793S); Colisée, 8* (4659 
2946) ; Gavueont-Alésia. 14* (4027- 
84-50) ; Gamaopt-Punarec. 14* (4036 
3040) ; Gaumont-Convention, 15* 
(48-284027) ; Oichy-Patbé, 18« (46 
224601). 

PLATOON f v.o.) i •) : Fomro-Oricm, 
1- (403342-26) : Marignan. S* (4059 
92-82) ; va et vX : George- V, 8* (45-62- 
4146) : vX : Français, 9* (47-7033-88) ; 
Galaxie. 10 (45-801803) ; Mistral, 14* 
(46305243). 

QUATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Luxembourg, 6* 1 463397-77). 

RADIO DAYS (A., v.o.) : Gaumont- 
Haltes. 1 e1 (42974970) : Gaumont- 
Opéra, 2* (4742-6033) ; Action Rive 
gauche, 5* (40204440) ; 14-Juiltet- 
Odéon. 6 (40265983); Pagode. 7* 
(4705-12-15) : Gaumont Champs- 
Elysées. 8 e (405004-67); 14-Juillci 
Bastille, il* (405790-81); Gaumont- 
Alésia. 14* (4027-84-50): Gaumont- 
Parnasse, 14* (40303010) ; IXJuiïïet- 
Bcangrenelle, 15* (45-75-79-79) : 
Mayfair, 16* (46262706) ; Maillot, 17* 
(47480606) ; (vX) Rex, 2* (42-36 
8393) ; S L- Lazare- Pasquier, S* (43-87- 
3543) ; Paramoum -Opéra, 9 (4742- 
5631); Nations. 12* (43400467); 
UGC Gobelins. 13* (40362344) ; 
Miramar, 14* (4020-8052) ; Gaumont- 
Convention. 16 (48-2842-27) ; Pathé- 
Clichy, 18* (46224601. 


LE RETOUR DE JEAN MAURICE 
(Fr.) Studio 43. 9* (47-706340). 

ROSA LUXEMBURG (AIL, va) : Ciuo- 
ches. 6 (46301082). 

SABINE ELEE5T, ? ANS (AIL, RDA. 
v.o.) : RÉpuWte-Cinéms, 11* (48-09 
51-33). 

STAND BY ME (A., va) : Studio de la 
Harpe, 5* (4634-2652) : UGC Biarritz. 
8* (45-62-2040). 

STRANGER THAN PASADISE (A^ 
va) Utopia. 9 (40268405). 


SWEET COUNTRY (Grec, va) 
cury. 9 <45-62-9682). 


Mcr- 


THATS LIFE (A_, va) ; Cisocbct Saint- 
Germain. fi* (463010-82) ; Ambassade, 
8* (4059J0O8). 

THE AMERICAN WAY (A., va) : 
Forum-Horizon, I- (460957-57) ; Cm6 
Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; Danton, 6 e 
(42-261030) : Normandie. 8> (4660 
1616) ; vX : Rex. 2* (42-368393) ; 
UGC Montparnasse, 6* (46749494) ; 
UGC Boulevard. 9* (46769540) ; 
UGC Gobelins, 13* (40362344) ; Mis- 
tral, 16 (46395243) ; UGC Conven- 
tion, 16 (46769340) limages, 1» (46 
234794). 

THÉRÈSE (Fr.) : UGC-Rmonde, 6 (46 
749694) ; UGC Gare de Lyon. 12* (40 
4301-59). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Saint- Michel. 5* 
(40267917); George- V, 8» (4662- 
4146) ; Montparaos. 16 (4927-5937). 

LE TRÉSOR DE SAN LUCAS (A., v.o.) 
Triomphe. 9 (46624676) ; vX : Holly- 
wood Bd. 9* (47-701041) ; Paris-Ciné, 
10- (47-7021-71) ; UGC Gare-de-Lyon. 
12* (434001-59) ; UGC Gobdins. 13* 
(40362344); images, 18- (4922- 
4794). 

TRUE STORIE (A-, va) : Templiers, 0 
(49729656). 

UN HOMME AMOUREUX (Fr., v. 
angL) : Gaumont Halles, I 1 * (4297- 
4970) ; UGC Odéon, 6 (42-261030) ; 
Publias St-Germain, 6* (42-22-72-80) ; 
Pagode, 7 e (47-0612-15); Colisée. 8* 
(46502946] ; 16JwItet Bastille. II* 
(40579081) ; 16Jnillet Beaugrenelle, 
16 (46797079) ; Maillot, 17* (4748- 
0606) ; vX ; Gaumont Opéra. 2 e (4749 
60 33); Fauvette, 10 (4031-5686); 
Mîrajnar, 16 (4020-8052) ; Ganmont 
Alésia. 16 (4027-8650). 

LA VEUVE NOIRE (A-, va) : UGC 
Danton. 6* (40261030); UGC Nor- 
mandy, 8* (46601616) ; vX : UGC 
Boulevard. 9 (467495-40). 

WELCOME IN VIENNA (Antr., va) : 
Utopia, y (40268665). 


PARIS EN VISITES 


DIMANCHE 7 JUIN 


• Le potager du Roy et le jardin delà 
comtesse de Balbi », 10 b 30, Versailles, 
10, me du Maréchai-JofTre (Monu- 
ments historiques 1- 

i La galerie dorée de la Banque de 
France». 10 h 30. 2, rue Radziwill 
(Connaissance d’ici et (Tailleurs) . 

«L’Opéra», 11 heures, iuD d’entrée 
(M.-C. Lasnier). 

«Une heure au Père-Lachaise», 
10 heures, 1 1 h 30. 14 h 30 et 16 heures, 
boulevard Ménümontant, face rue de la 
Roquette (V. de Langlade). 

«Une heure dans le Marais», 14 b 30 
et 16 heures, métro Saint-Paul 
(M.-C Lasnier). 

«Le château de Maisons-Laffitte», 
15 heures, vestibule gauche du château, 
côté parc (Monuments historiques). 

«Un aperçu du futur ; La Villette. 
15 heures, sortie métro Conratis-Cariou 
(Monuments historiques) - 
«Du Montmartre gallo-romain à la 
bohème artistique». 15 heures, métro 
Abbesses (Luttee Visites) . 


« Le cblteau de Vincennes », 
15 heures, entrée principale (Paris et 
sou histoire). 

■ Moulins et vieux village de Mont- 
martre», 14 h 30, métro Abbesses (Les 
Flâneries). 

«Cours et passag e s du vieux fau- 
bourg Saint- Antoine » . 1 5 heures, métro 
Faidherbe-Chaliguy (Résurrection du 
passé). 

« Les salons du ministère de la 
marine», 15 heures, 4, rue Royale 
(Tourisme culturel). 

«L’hôtel de Son bise», 15 heures, 
60. rue des Francs-Bourgeois (L Hanl- 
ler). 

«La Mosquée de Paris», 15 heures, 
place du Puiis-do-T Ermite (Anne Fer- 
rand). 

« Le vieux village de Saint-Germain 
TAuxemris», 15 heures, sortie métro 
Pont-Neuf (Présence du passé). 

■ Le ministère des finances », ' 
17 heures, 93, rue de Rivoli (Aïs confé- v 
rences). 


LUNDI 8 JUIN 


«Une heure au Père-Lachaise», 

10 heures, 1 1 b 30, 14 h 30 et 16 heures, 
boulevard Méuilmoniant, face & la rue 
de la Roquette (V. de Langlade). 

« Une heure à Montmartre », 

11 heures, 14 heures, 15 h 30, métro 
Abbesses (M.-C. Lasnier). 

■ Une heure à Mouffetard », 14 b 30, 
métro Censier-Daubenton (Les Flâne- 
ries). 

■ L’atelier du peintre Delacroix», 
15 heures, 6. place Furstenberg (Paris 
et son histoire). 

«L’Institut de France, la coupole», 
15 heures, 23, rue Comi (Tourisme 
culturel). 

CONFÉRENCES 


«Le vieux BellcviUe et ses jardins», 
15 heures, sortie métro Télégraphe 
(Résurrection du passé). 

«L’Opéra», 15 heures, devant 
l’entrée (Connaissance d’ici et (Tail- 
leurs). 

■ Mystérieuse symbolique k Notre- 
Dame de Paris ». 15 heures, sortie métro. 
Cité (L Hauller). 

« Les jardins secrets de la rue 
d’Enfer», 15 heures, 92, avenue 
Denfert-Rochereau (Anne Ferrand). 

■ Le vieux village d’Auteuil».. 
15 heures, métro MicbeJ-Angc-Aülcuil - 
(Présence du passé) . 

« Les salons dn ministère de la 
marine», 15 heures, 2, rue Royale (Ans . 
conférences). 


DIMANCHE 7 JUIN 


]. rue des Prouvaires, 1 5 heures : « Le 
règne du Saint-Esprit et la transforma- 
tion du monde», par M.-A. Motte; 
■ Voyance et prophétie* (Natya). 

60. boulevard Latour-Maubourg, 
14 b 30 : «La Crète et la Grèce»; 


16 b 30 : «La Thaïlande.; 18 h 30 : 
«L’Espagne musulmane» (M. Bnun- 
. feld). 

11 bis. me Keppler, 17 h 30 : «La 
magie et la prière » (Loge unie des théo- 
sophes). 



CINEMA 

Tous les programmes. 
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MÉTÉOROLOGIE 

Erahitioa dn temps en France entre le 

samedi 6 jmn à 00 h et ie dimanrhf 

7 juin à 24 h. 

Une dépre ss ion située sur l'Irlande 
dirige un flux de sud-ouest perturbé sur 
rEurope occidentale. 

Les régions de b moitié sud-est seront 
touchées par des précipitations ora- 
geuses. Tandis que de l'air instable et 
plus frais atteindra dimanche après- 
midi les régions du Nord-Ouest. 

Prérisiotts pour tftmancbe 7 jmn : 

Un temps maussade se généralisera 
sur une grande pâme dn pays. Des Pyré- 
nées au Massif Central et aux Alpes, le 
ciel sera très nuageux dis le matin. H 
pleuvra parfois et les pluies pourront 
cire orageuses en soirée, notamment sur 
le relief. 


Du nord de l'Aquitaine aux Pays de 
Loire, au Centre, jusqu'au Nord et A 
P Alsace, on ne verra que très rarement 
le soleil. 

Le matin, des averses assez fortes et 
parfois orageuses toucheront la Breta- 
gne, la Normandie et la Picardie. Dans 
la soirée, clics atteindront les régions 
situées de la Vendée aux Ardemws. 

Sur le littoral méditerranéen et la 
Corse, ce sera du beau temps. Mais, eu 
soirée, des orages isolés éclateront prés 
de la Méditerranée. 

Les températures maximales seront 
sans grand changement, sauf sur le 
Nord-Ouest où elles baisseront un peu. 

Lundi : k temps reste pluvieux de fat 
Méditerranée aux Alpes. Ailleurs, les 
averses seront fréquentes, notamment 
sur l’ouest du pays. 

Le mistral se lèvera dans la soirée. 


SITUATION LE 6 JUIN 1987 A 0 HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 8 JUIN A 0 HEURE TU 



TEMPÉRATURES nanma - aûûna et temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre le 5-6-1987 

k 5-6 à 6 heures TU et le 6-8-1987 à 6 heures TU 
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18 

12 

P 
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16 

U 

A 
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20 

10 

N 

DOW 

19 

8 

N 
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24 

10 

N 

utif 

19 

14 

P 
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17 

12 

C 

LYON 

20 

9 

D 
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25 

14 

D 
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19 

12 

C 

NANTIS 

19 

14 

P 
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21 

16 

N 
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18 

14 

C 
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24 

13 

D 
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24 

14 

D 
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19 

13 

P 
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19 

11 

N 
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20 

11 

N 


TOUS 19 14 
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12 

P 
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24 

19 

D 
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31 

26 

C 
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24 

15 

D 
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20 

10 

D 
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20 
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N 
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18 

14 

C 
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30 

18 

D 
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17 

8 

B 
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27 

25 

N 
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41 

29 

D 
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17 

N 
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20 

7 

N 
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28 

25 

A 

6IANBUL 

27 

17 

C 
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25 

13 

D 

USBONNE 

25 

16 

D 
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16 

U 
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LOS ANGELES ... 
LUXEUBOUfl ... 

MADRID 

MARRAKECH.... 

MEXICO 

MILAN 

MONTRÉAL 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEW-YORK 

(SLO 

PALMA46UU. „ 

ffiON 

RXU&JANEB0 . 

ROUE 

SINGAPOUR 

STOCKHOLM 

SYDNEY ......... 

TOKYO 

1UN5 

VARSOVIE 

VENGE 

VIENNE 


23 16 
16 11 
30 1S 
36 18 
22 13 
27 14 
22 10 
18 10 

24 17 

27 16 
18 11 
2» 13 

28 II 
28 20 
24 16 
32 23 
» 6 

16 15 
32 23 

29 !5 
15 11 
22 15 
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ORAGES 


unuueser 

= BROUU1WOS 

TEMPS PREVU LE 7j U jn 87 MKHMEE 

DEPLACSIEHT 


* TU = temps universel, c’est-à-dire pour la France : heure 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

f Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie natiomtle.) 


PROBLÈME N* 4500 
HORIZONTALEMENT 

I. On ne peut plus la croire spontanée. Solidement bâti. — IL Oû ü n'y a 
pas lieu de mettre son nez. Pas voilée. Passe & Perpignan. — III. Jaune, dans 
les «"»"»«. Un dieu beau comme un astre. Un travaiücor étranger. — 

IV. La sienne par 

exemple. Déta- 12545678 91011 1215 1415 

cher les grains. - 

V. Demi-tour. 

Geste gracieux. 

On en fait des bâ- 
tons. - VI. 

Cbmté pour Gas- 
ton. S’allonge dés 
que quelqu’un 
passe. Contri- 
buent à faire une 
belle main. — 

VIL Fait réflé- 
chir. Traverse les 
Flandres. Quar- 
tier de Nice. Re- 
tourne partout où 
fl passe. - VUI. 

Utile pour celui 
qui ne peut pas sc 
mettre dans Le 
bain. A le bras 
long. Matière 

pour boucher. - DC Comme cer- 
taines neiges. Le deuxième calife. - 
X. Un port sur le lac du même nom. 

Une certaine rudesse. — XL Arme 
au pied. Redevient neuf quand on 
arrive au bout. Est bien nourri 
quand fl y a beaucoup de pruneaux. 

-XII. Peut soutenir la culotte. 

S'oppose à l’ instinct de mort. Une 
nappe. — XIII. Un peu de vanille. 

Peut être un élément dans un tissu. 

Qui a tout quitté. - XIV. Où fl y a 
une certaine égalité. S’exprimer 
comme un poète. — XV. Donner des 
raisons de se plaindre. Pas atteinte. 

Son retour est parfois redouté. 

VERTICALEMENT 
1. Instrument à vent. On n'a 
aucune chance d’y trouver irae 
aiguille. - 2. La moitié de rien. 

Paraît plus grande quand elle est 
froide. Placée. - 3. Petit, au café. 

Peuplèrent une péninsule. Ne se 
déplace pas sans mal — 4. Nous 
tient les pieds chauds. Outil de tail- 
leur. La moitié de cent. — S. Fait la 
belote avec sa dame. Coule en Sibé- 
rie. Charge pour une bête. Envoie de 
dangereux paquets. - 6. Un certain 
sel. Pas imaginaire. - 7. Est souvent 
sur la planche. Unité monétaire. 

Enguirlander par exemple. — 

8. Prouve qu'il y a eu un acquitte- 


ment. Vastes plaines. - 9. L’épflobe 
et le fuchsia, par exemple. Est par- 
fois traité de coquin. - 10. Comme 
parfois un propriétaire. Ligne de 
tête. Ville étrangère. Pas admis. — 
11. Un aspect dn papier. Fait partie 
des mystères. — 12. Tirée par celui 
qui voulait se mesurer. Bon à cueil- 
lir. Coule dans le Bocage. — 
13. Mérite un arrêt. Descendant 
d’un fils de Noé. Morceau de 
rabane. - 14. Servit de monnaie 
d’échange. Peut obliger à mettre 
une gaine. — 15. Degré. Réaliser ses 
aspirations. On y voit parfois dn 
sang. 

Solution du problème u* 4499 

Horizontalement 
L Sommelier. — U. Amour. Gê. 

- III. Rat. Ogres. - IV. Dressoirs. 

- V. Ul Asie. - VL Nérée. Sem. - 
VIL En. la - VIIL Ré. Tefl. - 
IX. Igloo. Eté. - X. Orie. Ré. - 
XL Set. Etais. 

Verticalement 

1. Sardineries. - 2. Omar. Enég. 
(Gêné). - 3. Moteur. Lot. - 4. Mü. 
Stentors. — 5. Bros. Eolc. — 6. Goa. 
IL EL — 7. Rissole. - 8. Egéric. Tri 

- 9. Ressemelées. 

GUY BROUTY. 


Le Carnet du 
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Décès 


— M. Georges-Laurent 
BORGETTO, 
professeur a PEcote française 
deDofaa (Qatar), 

a été rappelé à Dieu k 1* juin 1987, 
dans sa quarante-neuvième année. 

L'inhumation a eu lieu, k S juin 
1987, au cimetière Saint-Pierre de Mar- 
seille. 

13, square Saint-Charles, 

75012 Paris. 


- Saint-Etienne. Puis. 

M. et M®* Claude Gandin, 

M. Jérôme Gaudin 
Et toute leur famille, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Antoine GAUDIN, 

s urve n u le 5 juin 1987, dans sa quatre- 
vingt-neuvième année. 

La messe de funérailles sera cââtrfe, 
k mardi 9 juin, A 10 h 15, en l'église 
Sainte-Marie A Saint-Etienne. 

2, place Jean-Moulin, 

42000 Saint-Etienne. 

15, rue Michel-Ange, 

75016 Paris. 


- Ses en fa nt a, petits-enfants et am». 
Ses camarades de combat et de 
déportation, 

ont la douleur de faire part du décès de 


VALENTIN-CHEVALIER, 

officier (k la Légion d’honneur, 
croix de guerre avec palmes, 
médaillée de la Résistance, 
déportée résistante NN, 
combattante volontaire 
de la Résistance, 
médaillée, d'argent 
de renseignement pubfic, 

survenu le 26 mai 1987 4 Fleury- 
Mérogis. 

Les obsèques ont es Een dans l'inti- 
mité. 


Remerciements 

- M. et M** Georges Aefioo, 

M. et M“ Henry Soltiel, 

Et icor famille. 

adressent leurs remerciements A tous 
ceux qui leur ont témoigné leur sympa- 
thie à l'occasion dn décès de leur mère, 

M"' Samuel SALT1EL, 
née Marie MoBul 


Anniversaires 


— üyadenx aasdapanrissa it 

M—Adefine ATTALI, 
née JMto i m . 

Une pensée est demandée i tous ceux 
qui l’ont comme et aimée. 

De la part 
de scs enfants, 

Pierre, Liliane et Guytains, 
et de ses frères, 

Roger et Puni Bhoun. 


- Marte-Liesse 
«uraitcu vingt ans k 4 juin 1987. 

Elle est morte A quinze mois, victime 
de rakoaBsme au votant. 

Scs purent», Yves et Mireille Monnié, 
Ses sonus, Claire, Anne-ViQlaînc et 
Cède, 

vous prient d’avoir mm pensée pour dlc. 

Le Petit-Gauthier, Tborigné, 

35510 Cesson. 


Communications diverses 


— Aujourd’hui, ouverture de la Bfcn- 
nale 87, porte principale du Grand 
Palais des Champs-Elysées : «Pano- 
rama de l’art conte mpor ain (SNBA). • 
Vernissage officiel k 10 juin 1987, A 
15 heures. 


Soutenances de thèses 


- Université René-Descartes. 
Paris-V. — Le samedi 6 juin, A 
14 heures, amphithéâtre Durkheim, 
galerie Cia odc-Bcrnard, escalier J, 
3* étage, 17, rue de la Sorbonne. 
M. Michel Malherbe : - Analyse eupho- 
nique et stylistique des « Romances sans 
paroles »,de Paul Verlaine. 

- Université Paris-L Panthéon- 
Sorbonne. — Le mardi 9 juin. A 14 h 15, 
salle de commissions (centre Pan- 
théon). M. Rémi Grenier : «Le second 
marché. » 

— Vtàvetàiê Rzrâ-HL — Le mardi 
9 juin, saOe Bouriac, 17. me de la Sor- 
bonne. 75005 Pins. M. Hamed Farzat : 
« Pour une sémiotique de l’espace roma- 
nesque. Estai d'analyse struct ura le de 
la Curée d’Emile Zola. » 

- Université Bonkanx-HL — Le 
mardi 9 juin, à 14 h 30, Balte des Actes 
de rumveralé Bordeaux-in, domaine 
universitaire A Talence. M. Christian 
Pinand : « Propagation et dupücaiion de 
la co mmunication intetperaobnclk, eafe- 
gèse des ligures techniques de la télé- 
communication ou le message du 

médrntn . b 

— Université Paris- X. Nanterre. — 
Le mardi 9 juin, A 14 heures, salle C 22. 
ML Jean Feltegrm : « Réversibilité de 
Baudelaire. » 


Religions 


La troisième visite de pape 

Jean-Paul n chez des Polonais 
sans espoir».. 

(Suite de la première page.} 


La tactique utilisée est à peu près 

nirecj transparente. D’abord, on EaR 

en sorte que la visite du pape, A 
laquelle la presse accorde dès maxp- 
tenant une très large place, appa- 
raisse h «ri r ement comme l’affaâx de 
deux institutions, l’Etat polonais et 
l’Eglise de Pologne qui. cxmjointo- 
ment, invitent le souverain pontife. 
La population — ou plotôt les 
« fidèles » - est U pour suivre les 
cérémonies, voir passa' le pape dans 
sa buHe de plexiglas, pria amant 
qu’efle voudra mais rien de (dus. 

Ensuite, on insiste beaucoup sur 
la nécessité de bien se ternir poux 
accueiDir dignement FhStc illustre. 
C’est une Pologne « sobre, propre et 
efficace » qui accueille le pape, 
cot ro ™ le proclame k slogan qui 


A lèvres sûr b chenue qu'a mettrait 
pour afler voir k papc._ 

L'affaire des banderoles peut 
sembler secondaire, mais cet enjeu- 
H est imp or ta nt pour le syndicat dis- 
sous qui a plus que jamaf besoin de 
naatifesar son existence. . 

C'est aussi pour prouver que Soli- 
darité rep r ésent a i t toujours quelque 
choae et que son influence dépassait 
le cadre de ses mflfrant». que Lech 
Walesa avait invité soixante-cinq 
pe ra onaes, éromcgites A divera titres, 
a se réunir le dimanch e 31 mai i 
hait jouta de Puni rée du pape. îl 
s'agissait ne» seulement de divers 
responsables dn mouvement, maïs 
de élues démo- 

cratiquement à des fonctions 
drw e a acs dans la période 1980-1981 
et aussi des intellectuels connus 
mai* tou 1 fait extérieurs an syndi- 



ffgure même sur ks tampons de fa 
poste. En somme, les Polonais sont 
des enfants priés de bien se tenir. Ce 
n’est pas exactement ce dont rêvait 
la génération d'août 1980. 

Les appels à la menu, bien 
entendu, ne sont pas tout. La pano- 
plie des mesures de dà&aaam n’est 
pas oubliée. Interpellations d’oppo- 
sants camus, co nver s a tion* de mise 
en garde, se sont multipliés récem- 
ment. Jeudi 4 juin, le général 
Pudysz, vice-ministre de l’intérieur, 
est apparu i la. télévision. Après 
avoir longuement évoqué les pro- 
blèmes d’organisation, d'intendance 
et de sécurité (de quoi faire passa & 
quiconque l’envie d'aller voir le pope 
tdkxnent tout cela parait lourd et 
fastidieux). 3 a changé de ton pour 
annoncer que les services coûipé- 
tents avaient «eu co n naissance de 
projets ourdis par des aventuriers 
appartenant à l'ex-Solidaritë ». 
Selon le pdfcfer, 3 s’agit cTarrêta le 
cortège an pape & G dan sk pour le 
forcer à « modifier son pro- 
gramme • (une affirmation aussitôt 
qualifiée de grotesque par k porte- 
parole de Solidarité, M. Onyszkie- 
wïcz). Le général Pudysz a ajouté 
que ks extrémistes projetaient aussi 
de distribuer des tracts, de déploya 
des banderoles et de scanda des slo- 
gans. La menace est claire, puisque 
k général parie de risques considé- 
rables que de tels actes feraient cou- 
rir & la foule, m particulier aux 
enfants, aux vieillards et aux 
infirmes. 

L’affaire 

desbnderofes 

Des avertissements du même style 
avaient été tancés â la veille de la 
précédente visite. Il est primordial 
pour k pouvoir que ks banderoles 
pr&SoGdarité n’apparaissent pas au- 
dessus des foules rassemblées autour . 
du pape, et surtout devant les 
caméras de la télévision. Dé$, è 
l’époque, ks autorités avaient insisté 
pour obtenir la coUabomion du ser- 
vice d’or dre de F Eglise, avec quel- 
ques résultats dans certains cas. 
Mais ks banderoles s’étalent faîtes 
de plus en plus n o mb reu ses & chaque 
étape de la visite, en même temps 
que ks homélies du pape gagnaient 
eu audace. Cette fois encore, tout 
est fait pour persuada la population 
que manifesta sem attachement à 
Solidarité serait manqua de respect 
au pape et enfreindre la volonté de 
l'Eglise. A Wroclaw, au cours de 
récentes « conversations de mise en 
garde », la police politique a même 
affirmé agir A la demande de 
l'Eglise autant qu'à celle de TEtaL 

Affirmation pour k moins abu- 
sive. Mais fl est tout de même vrai 
que k primat, Mgr Gtemp, a, par. 
l'intermédiaire de son porte-parole 
Mgr Orszulik, demandé à 
M. Walesa de faire en sorte qu’a n’y 
ait pas de banderoles, Lech walesa 
a fart mal pris la chose. Lui que Ton 
croît souvent, mais & tort, aux ordres 
de Pépiscopat, a répondu que don* 
ce cas 0 écrirait Sobdarité au rouge 


cul Toutes ks p e r s on n es s dHc itées. 
i une exception près, ont répondu à 
l’appel et ont signé un texîcqw, tout 
en s'abstenant de demanda quoi 
que ce soit m pape, laisse entendre 
que ks comptent sur lui 

pour ’«■ renforcer les aspirations des 
Polonais » à rmdépcnaance et à la 
démocratie. A tat suite de quoi la 
d’encre eux ont été convo- 
i par la poEce pofitiquê. 

L’escale ’ 

feObuk 

Le programme du voyage a été 
longuement négocié jusque dans les 
jBomdres détails. Mais Jean-Paul II 
avait posé- une condition sine qua 
non z pouvoir cette fois alla A 
Gdansk U s'y rendra doue après 
avoir pa r co uru ea hélicoptère ou en 
avion une bonne partie de la Polo- 
gne, s'arrêtant, après Varsovie, dans 
deux villes de Test du pays : Lublïn, 
siège de L’uureruté catholique 
(avec un arrêt au camp d’extenni- 
nation de Majdanek, font proche) et 
Tarnow. Puis, ce sera Craccvie, dont 
3 fut Févëquc. De là, 3 se rendre 
pour une demi-journée à Szcxedn, 
dans l’extrême Nord-Ouest et 
ensuite à Gdansk avant d’afler - 
autre innovation - & Czestocbowa, 
haut Ee» du cathotidsmc polonais, 
puis dans fit vük industrielle et 
socialement sensible de Ladz et 
enfin de nouveau à Varsovie. 

fi est certain que, dans la capitale, 
k pape ira se reëueDILr sur la tombe 
du Pêne Popichiszkq, assassiné à 
Tan tourne 1984 - mais ks autorités 
ont obtenu que cela ne^ figure pas au 
pro gramme officiel. À Gdansk, fl est 
aussi acquis que le pape rencontrera 
M. Walesa. Et ou 'imagine mal < 


puisse ne pas se rendre an pied' du 
célèbre monument érigé du 
de Solidarité à deux pas des grilles 
du chantier Lénine où. les ouvriers 
avaient, pendant la grève d’août, 
accroché k portrait du pape au 
milieu de monceaux de fleura. Au 
Vatican, en laisse entendre que 1e 
pape fera k geste si attendu, mais 
toux indique, tant son programme 
est étroitement minuté, que ce sera 
tout au plus un bref arrêt, presque à 
k. sauvette. Et l’image qui risque 
surtout de resta dans les mémoires, 
ce sera.celk du pape célébrant, au 
dernier jour de sa. visite, la messe sur 
l'immense place des défilés, en plein 
centre delà Varsovie officielle, avec 
juste derrière l'autel, rénorme sil- 
houette stalinienne du Palais de la 
culture, ■« cadeau de.PURSS à la 
Pologne » et symbok par excellence 
du régime. 

Après k GUE ‘.et TAHemagnc, 
Jean-Paul il se lance donc ici dans 
une entreprise fort difficile, une 
entrepri se qu i, logiquement, devrait 
surtout profita su général Jaru- 
zelskL Mais l'attitude du pape et de 
la population polonaise peut suffire 
à faire jpeacher là balance de l'autre 
côté. -une élémentaire prudence 
incite A attendre encore huit jours 
avant de conclure, comme on serait 
tenté de le faire, que trois, c’est trop. 

JANKRAUZë. 
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Croissance 

Net ralentissement 
au premier trimestre 
en France 

Au premier trimestre 1987, le 
Produit intérieur brut marchand 
français {évalué au prix de 1980) 

üf progres sé «P* 0,1 % d'après 

»s comptes nationaux trimestriels 
***** JW riNSEE vendredi 5 juin. 
Expüqué en partie par la rigueur de 
rmver, le ralentissement de la crois- 
sance est très sensible (au cours 
ara deux trimestres précédents, le 
rythme avait été de 0,4 % à chaque 
fois). Malgré une hausse de la pro- 
duction énergétique (+ 22 %), la 
production, pour l’ensemble des 
« branches industrielles, n'a aug- 
menté que de 0,1 % après une 
; baisse de 0,3 % au trimestre précé- 
dent. 

r Outre la stagnation de là produo 
don. 1e premier trimestre de cette 
' armée a été marqué par une légère 
. baisse de l'investissement, une 

■ nette reprise des importations et 
. une poursuite de la baisse des 

- exportations. Selon les premières 
' estimations de l'INSEE, la formation 
; brute de capital fixe totale serait en 

diminution de 0,6 % par rapport au 

- trimestre précédent, l'investisse- 
ment des entreprises non finarr- 

. cières étant orienté à la baisse. 

■ Après leur recul au trimestre précé- 
dent {— 4,5 %). tes importations 
ont progressé de 3,3 %. Enfin, tes 

-exportations sont stables 
{— 0,1 %) eau bas niveau atteint 
} au quatrième trimestre 1986». 

- Chômage 

•Baisse en avril 
danslaCEE.. 

La nombre des chômeurs dans 
-les douze pays de là CEE s'élevait, à 
' la fin du .mois d’çyrü J967*:',è 
16,3 m^ons de personnes, en (fort- 
nées brutes, soit une ifinânution de 
2,6 % par rapport à mars 1987 


433000 personnes). Selon 


C«st un phénomène atout à fort 
normal pour cette période de 
l’année», même S'A s'agit de la plus 
forte baisse enregistrés depuis 
1980 entre mars et avriL Sur un an, 
la hausse est ce p end an t de 1,4 %. 
Le taux de chômage pour r Europe 
des Neuf (les comparaisons n'étant 
pas possibles pour la Grèce, l'Espa- 
gne et le Portugal) atteint 11,2 % 
fri avril, contre 11,5 % fin mars. 
Dans chacun des neuf pays, les 
taux sont les suivants : 19,6 % en 
Irlande, 14,6 % en tarife. 1 1,7 % en 
Belgique, 11,6 % aux Pays-Bas, 
11,4 % en Grande-Bretagne, 
11,1 % en France, 8,2 % au Dane- 
mark, 8,1 % en RFA et 1.7 % au 
Luxembourg. 


... et au Canada 

Au Canada, te taux de chômage 
est tombé, en mai, è 9,1 X de la 
population active (9,3 X en avril), 
son niveau le plus bas depuis cinq 
.ans, a indiqué, vendredi 6 juin, 
r office de statistiques gouverne- 
mental. Le nombre des chômeurs, 
en diminution de 23 000, était alors 
de 12 million. 11,9 millions de 
Canacfiens ont ui emploi (62000 
de plus qu'un mois au pa ravant). 
Selon l'agence officielle, remploi a 
augmenté en mai dans l'industrie, la 
construction et tes services, mais a 
continué à baisser dans l'adminis- 
tration et les industries primaires. 

Stabilité aux Etats-Unis 

Le taux de chômage s'est main- 
tenu à 6,3 % de la population active 
dvfle en mai aux Etats-Unis, malgré 
une légère augmentation du nombre 
de personnes sans emploi, a 
annoncé vendredi le département 
du travail à Washington. Le nombre 
dés chômeurs s'élevait la mots der- 
nier à 7,546 millions, contre 
7,5 millions en avril, soit une pro- 
gression de 46000 personnes. En 
mai, la .population active chrée a . 
augmenté de 658 000 personnes. 
Pâmé efleSf 612000 ont trouvé un 
emploi. 




Une procédure de location-gérance pour Normed 

Encore cinq navires et on ferme 


Avec l’aval de M. Alain 
Madefin, ministre de l'industrie, 
le procureur de h République a 
déposé, le jeudi 4 juin, devant le 
tribunal de commerce de Paris 
une requête tendant à prolonger 
l'existence légale de la société de 
construction navale Normed au- 
delà du 30 juin, date à laquelle, 
normalement, die devrait dispa- 
raître par liquidation. 

Cette demande s’appuie sur 
Farticfie 42 de la loi du 25 jan- 
vier 1985 sur le redressement et 
la liquidation judiciaire des 
entreprises (1). Le comité cen- 
tral d’entreprise est convoqué 
pour le 11 juin et les juges 
devraient se prononcer le 
lSjum. 

Ainsi donc, un an après la déri- 
sion de M. Madelin de mettre fin à 
une situation de commandite en sup- 
primant brutalement tes subventions 


commerce c’est toujours l'Etat, et en 
l'occurence M. Madelin, qui restera 
eu première ligne. 

Sans qui] soit possible d'affirmer 
que tes prochaines semaines seront 
calmes, □ est évident en tout cas que 
l'agita bon parfois très violente, dans 
le Midi notamment, qui avait 
émaillé la chronique pendant l'été et 
l'automne 1986, a fait place depuis 
quelques mois à un climat d'apaise- 
ment, voire de résignation, pair la 
majorité des salariés de Dunkerque, 
de La Scyne et de La Ciotat. 


— ext r êmement importantes — qne 
l'Etat versait & cette entreprise pri- 
vée depuis plusieurs années pour lui 
permettre de surnager, Normed 
s'achemine en douceur vers la mot 
lente, mois après mois. Un constat 
de décès qui devrait être officialisé 
lorsqu'il n’y aura, plus de navires à 
achever et plus de métallos à 
employer, c’est-à-dire en juillet 
1988. 

La mise en liquidation officielle 
de Normed dans quelques jours — 
après les renouvellements successifs 
des «périodes d’observation» auto- 
risées par le tribunal de commerce 
depuis la déclaration de cessation de 
paiement — a paru inopportune à 
MM. Madelin, Denis Bouychou, 
administrateur judiciaire, et Jacques 
Dollazs, PDG de Normed. En effet, 
l’e ntr ep ri se fonctionne, elle livre tes 
navires encore en carnet en respec- 
tant tes délais fixés dans tes contrats 
avec tes clients, et met en ouvre, 
apparemment sans heurts, le plan 
social annoncé lui aussi Q y a un au. 
D lui faut donc un soubassement 
d'existence légale. Ce fondement 
sera trouvé en confiant à une filiale 
de Normed (qui, cite, n’est pas en 
dépôt de bilan) la location-gérance 
et donc tes responsabilités opération»- 
nelles. Mais à travers ce montage 
jnriHtqiifl, soumis au tribunal de 


D est un fait qne — même si la 
méthode à la hussarde et sans 
concertation préalable employée par 
M. Madelin l'an dernier a choque le 
personnel de Normed — tes engage- 
ments pris à l'époque par le ministre 
de l’industrie oot été tenus. Normed 
a reçu de l’Etat en temps utile tes 
sommes nécessaires pour hooorcr scs 
marchés, bien que des retards — dus 
à la procédure judiciaire — aient pu 
apparaître pour 1e paiement de cer- 
tains fournisseurs et le règlement 
des créances de nombreux sous- 
traitants. Mais surtout, indique-r-oo 
à Normed, les dispositions du plan 
social (congés de conversion, efforts 
de reclassement des salariés), dont 
beaucoup sont significatives, voire 
attrayantes — 200 000 F au mini- 
mum pour tout salarié qui pan et 
qui veut capitaliser sou congé de 
conversion — ont été et seront appli- 
quées pour les salariés qui sont 
employés à l’achèvement des navires 
jusqu'à juillet 1988 (2). 

Entre le l* janvier 1985 et te 
30 avril 1987, 6 635 personnes ont 
quitté Normed, dont 4 934 ont 
choisi la formule des congés de 
conversion, la grande majorité 
optant pour les « congés- 
capitalisation», c'est-à-dire l’attri- 
bution en une fois, au moment de 
leur départ, de ta prime de 
200 000 francs au moins (en fait, 
240 000 francs eu moyenne). 

D’autre part, T Association pour la 
reconversioD des salariés de Normed 
(Armed), à travers des cellules 
régionales, s'occupe du reclasse meut 
du personnel, y compris des ouvriers 
qui, après avoir touché leur pactole 
de départ, voient les jours passer 


sans retrouver un travail. Car 
retrouver un travail à Dunkerque, à 
La Ciotat ou à La Scyne n'est pas 
chose aisée. 

Sans doute les «zones d’entre- 
prises » décidées pour ccs trois si les 
par le gouvernement offrent-elles 
des avantages fiscaux très substan- 
tiels aux sociétés qui veulent s'y 
implanter, bien qu'elles créent des 
distorsions locales, voire des contra- 
dictions avec les orientations de la 
politique d'aménagement du terri- 
toire. U reste que, pour La Ciotat et 
Dunkerque, M. Madelin a pu faire 
état récemment d'une tendance 
encourageante de création 
d'emplois. A La Scyne, en revanche, 
la mise en place officielle de la zone 
d'entreprises est toujours bloquée en 
raison de querelles politiques 
locales. 

Semeurs 

d’ilfosioBS 

Quant aux espoirs de reprise - 
totale ou partielle - de tel ou tel 
site, ils sont vite partis en fumée. 
Certains émanaient de semeurs 
d'illusions ; d’autres étaient le fait 
de chasseurs de primes ; les derniers, 
les plus élaborés (pour les sites du 
Midi), exigeaient des aides telles 
des pouvoirs publics que M. Made- 
lin, de toute façon très réticent a 
priori, n'y a jamais donné suite. 

Normed, qui employait au début 
de 1985 10 000 personnes, n'en avait 
plus que 6 750 à la fin juin 1986 et 
3 536 au l" mai dernier. La chute a 
été donc très rapide, et le mouve- 
ment va s’accélérer. En effet, au fur 
et à mesure que les navires sont 
achevés et livrés, les métallos qui 
étaient affectés à cette mission quit- 
tent Fentre prise, bénéficiant d’ail- 
leurs des diverses modalités du plan 
social 

A Dunkerque (750 personnes), 
un trait sera tiré sur le chantier quel- 
ques jours après Noël prochain, lors- 
que le train-ferry en cours de finition 
sera livré à la SNCF. A La Seyne 
(980 personnes) , la situation est à la 
fois grave pour l'emploi et ubuesque. 
puisque le navire en construction est 
un pétrolier ravi tailleur d’escadre, 
qui n’a toujours pas d’acquéreur. Il 
est financé par le ministère de 
l’industrie, mais 1e ministère de la 
défense refuse d'en devenir l’ache- 


teur. Normed cherche pour ce 
« navire baladeur » des clients 
étrangers. 11 devrait être achevé fin 
juillet 1988. 

Enfin, à la Ciotat (1 700 sala- 
riés), trois porte-conteneurs sont en 
construction pour le Mexique, mais 
un lourd contenue ux oppose le client 
au chantier. Arguant de retards, 
l’armateur a refusé de prendre 
livraison du premier navire terminé 
en avril dernier, ce que Normed a 
fait constater par huissier. L’incerti- 
tude plane donc sur la destination 
des deux autres cargos identiques 
qui seront finis en octobre et en avril 
prochains. Un tribunal va être saisi 
pour trancher la querelle. 

La question se pose déjà de savoir 
ce qu'il adviendra des terrains en 
bord de mer sur lesquels sont ins- 
tallés les charniers de Dunkerque, 
de La Seyne et de La CiotaL Evi- 
demment, les appétits et les convoi- 
tises commencent â s'aiguiser. 
L’Etat aura son mot à dire avant de 
donner le feu vert à telle ou telle 
opération immobilière, pour une 
marina ici, pour un palais des 
congrès ailleurs, puisqu'il s'agit en 
général de terrains du domaine 
public maritime, investisseurs, ban- 
quiers, grands noms du bâtiment et 
des travaux publics sont l'arme au 
pied. L' 2 près-Normed a déjà com- 
mencé.- 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


(1) Cet article est ainsi libellé : « Le 
tribunal, à la demande du procureur de 
la République et après consultation du 
comité d’entreprise ou, à défaut, des 
délégués du personnel, peut, au cours de 
la période d'observation, autoriser la 
conclusion d’un contrat de location- 
gérance. même en présence de toute 
clause contraire, notamment dans le bai] 
de l’immeuble, lorsque la disparition de 
l’entreprise serait de nature à causer un 
trouble grave â l'économie nationale ou 
régionale. 

» Le contrat est conclu pour une 
durée maximale de deux ans. La durée 
de la période d'observation est prorogée 
jusqu’au terme du contrat. » 

(2) Ces dispositions avantageuses 
(et qui coûtent à l’Etat aussi cher que 
les subventions qui étaient versées pour 
remporter des commandes et assurer la 
trésorerie de l’entreprise) n'ont pas été 
appliquées à l’identique, Iran de là, pour 
les salariés d'autres chantiers navals 
(Dieppe, La Rochelle...). 


LOGEMENT 




En achetant 36 % de la CISI 


Une mesure ea faveur 
des accédants 
à la propriété 
ai difficulté 

Nouvelle mesure en faveur des 
accédants à la propriété, victimes de 
la désinflation parce qu’endettés à 
répoque oü les taux d’intérêt étaient 
-très élevés : l'exonération initiale de 
la taxe sur la valeur ajoutée, aîta- 
chéc aux lo gemen ts construits par 
des organismes d'HLM avec des 
PAP (prêts à Facccssion à la pro- 
priété), ne sera pas remise en cause 
en cas de remboursement anticipé 
de ces prêts ou en cas de revente à 
une personne qui rep re nd partielle- 
ment eu charge 1e précédent prfit. 

Ce maintien d'exonération touche 
les logements acquis cotre 1e l» juil- 
let 1981 et te 31 décembre 1984. 
Les ménages contraints <te renoncer 
jl leur opération d’accessi o n à la pro- 
priété n’auront donc pas à rembour- 
ser le montant de laTVA. 


FAITS ET CHIFFRES 

• Talbot-Poissy : «indul- 
gence» pour la salarié qui avait 
introduit une boute»* da pastis 7 

- Le consaB des prud'hommes de 

Roissy rancira sa décision la 19 juin 
sur la demanda de réintégration da 
M. Christian Plantée, cinquante-deux 
ans, Bcendé en janvier, aprèa trente- 
cinq armées chez Tafaot-Pofesy, pour 
avoir introduit une bouteffle de pastis 
dans r entreprise. Le juge départiteur 
-du conseil des prud'hommes. 
M. Pierre Chabaud, a estimé te sanc- 
tion tenon point âyuste mate sévèr e» 
et a donné une semaine au gro upe 
Peugeot pour saigner un protocole 
. d’accord » -fit s faire bénéficier 
M. Plantée d'une mesure d’mduh 
oence». Celui-ci devrait reconnaître 
. par écrit aies méfaits de ralcool au 
. travaS». 

• Airbus Industrie lance ofü- 
cioBemont les pro g ram me s A-330 
et A-340. — Airbus industrie a offi- 
‘cfeUement décidé de construira deux 
- nouveaux avions, le biréacteur Ar330 
et le quadriréacteur A-340, a-t-on 
appris le 5 juin auprès du construc- 
teur aéronautique européen. 

Après avoir reçu le soutien des 
gouvernements des ifoatie pays 


Le report de Taugmcntation des honoraires médicaux 

Un bean désordre 


Le report de Faugmentation de 
S F du tarif des consultations des 
généralistes va-t-ü provoquer un 
conflit ouvert? Les médecins ont 
déjà commencé à appliquer cette 
augmentation, et il est peu vraisem- 
blable que ceux qui Font' fait revien- 
nent en amère. 

La Confédération des syndicats 
médicaux français (CSMF), qui 
avait déjà donné la consigne à ses 
adhérents. Fa maintenue : elle 
estime que l’accord conclu le 
16 décembre formait un tout. Les 
médecins, qui avaient accepté de 
coopérer à un nouveau système 
d’exonération du ticket modérateur, 
ont respecté leur part du contrat. La 
CSMF regrette que le gouverne- 
ment refuse • pour des raisons 
conjoncturelles » d’appliquer l'aug- 
mentation à la date prévue. La 
Fédération des médecins de France 


rossés (Grande-Bretagne, France, 
RFA et Espagnol, atous a oaoae je 
lancement de ces progranu res, af in 
de permettre la certification officielto 
de rA-340 en mai 1992 et de TA- 
330 au printemps 1993 (le Monde 
du 5 juin). 

Airbus Industrie a reçu dee s enga- 
gements d’achat et des déclarations 
dTntérêt» de dix compagnies portant 
sur cent trente apperaOs de ce type. 

• La CFDT contesta 
M. da Charetts sur la titularisa- 
tion des non-titulaires. - L'union 
fédérale de l’équipement CFDT 
contesta les propos de M. Hervé de 
Charetts, ministre délégué chargé de 
la fonction publique, selon lesquels la 
titularisation des agents non . titu- 
laires des catégories C et D serait 
ecomplètament terminée » à la fin de 

l'année 1987 (fe Monda du 15 mai). 
L'union fédérale de l’équipement 
CFDT affirme que dans son ministère 
cpkts de trône mffle agent s Cet D ne 
seront pas titularisés en 1987 soit 
par manque de poste budgétaire de 
tfrufasv, soit parce que la procédure 
permettant leur titularisation n'a pas 
été entamée». Elle demande à 
M. de Charetts d'intervenir epour 


souhaite un arrangement, mais 
□'entend pas renoncer. 

Les caisses ne pouvant, sans l’aval 
du gouvernement, rembourser 
davantage tes assurés, ceux-ci vont- 
ils payer les 5 F de leur poche? La 
CFDT, en tout cas, ne l'entend pas 
ainsi ; die demande « que l’on ne 
prenne pas les malades en otage ». 
Elle appelle tes caisses à faire res- 
pecter par tons les moyens possibles 
tes tarifs en vigueur. Quant à la 
CGT, elle parle de * nouveau coup 
porté à la convention médicale, 
c'est-à-dire aux garanties accor- 
dées, tant aux médecins qu’aux 
assurés sociaux ». 

Si tes médecins refusent de res- 
pecter tes tarifs officiels, tes caisses 
peuvent leur adresser des avertisse- 
ments, voire mettre en route une 
procédure de « déconventionne- 


que les postes sofent prévus en tota- 
lité dès le budget 1988 si ce n’est 
dans la collectif budgétaire 1987». 

m GRANDE-BRETAGNE : 
grève des fonctionnaires. — Les 
deux plus importants syndteatB de 
fonctionnaires du Royaume-Uni ont 
appelé les deux cent mille employés 
qu'ils représentent è une grève de 
deux jours, lundi 8 et mardi 9 juin, 
afin d'obtenir une hausse de 15 % â 
20% des salaires de la fonction 
publique. Le gouvernement de 
M°* Thatcher proposa une augmen- 
tation de 4,5 %. La plupart des ser- 
vices publics devraient être affe c té s 
parce mouvement. 

• ÉTATS-UNIS : on projet da 
loi contre les «raiders». - Un 
projet de loi visant à limiter las prises 
de contrôle sauvages sur les entre- 
prises a été déposé, jeudi 4 jute, au 
Sénat américain. Selon ce projet, les 
auteurs d'une OPA devraient se faire 
con na ître à la SEC dès qu'ils possè- 
dent 3% du capital de la société 
visée (5% actuellement). L'acquisi- 
tion d'actions supplémentaires 
devrait être déclarée. Certaines 
méthodes è caractère purement «ré- 
créatif seraient inteitStes. 


ment ». D’autre part, les médecins 
concernés peuvent également être 
sanctionnés par tes services de la 
concurrence: 

Est-ce réellement possible? On 
voit mal 1e gouvernement ajouter à 
l’irritation des méde ci ns par des 
contrôles supplémentaires. Quant 
aux caisses, en raison du retard mis 
par l’administration à publier 1e 
texte réglementaire sanctionnant 
l’accord du 16 décembre, _ elles 
avaient dû appliquer ceiui-d sans 
attendre pendant plusieurs mois. 
Peuvent-elles sévir aujourd’hui ? 

Seul recours pour tes malades : 
continuer à payer tes médecins à 
l’anc ien tarif, comme tes y invite la 
CFDT. Us ont le droit pour eux. D 
n’est pas sûr qu'ils soient très nom- 
breux à 1e faire. Mais le gouverne- 
ment a mm doute provoqué un beau 
désordre. 

Les médecins ne sont pas les seuls 
irrités par ce coup de canif dans le 
contrat. M. Maurice Deriin, prési- 
dent (Force ouvrière) de la Caisse 
nationale d’assurance-maladie des 
salariés (CNAM), a déploré que 
• les parties contractantes » n’aient 
pas été consultées, et s’est élevé 
contre le poids du ministère des 
finances, « excessif et dangereux 
pour la démocratie ». 

Quant à M. Jean Vandermculen, 
représentant du CNPF au conseil 
d ’adminis tration de la CNAM, il 
déclare • approuver la position des 
médecins ». » On ne peut pas jouer 
avec la politique contractuelle, 
ajoute-t-U. Si l'on voulait reporter 
l’application de cette hausse, il fal- 
lait négocier auparavant avec les 
médecins. » 

Rude déception en effet Les 
socialistes au pouvoir avaient limité 
la liberté de négociation de fa 
CNAM en matière tarifaire. 
M. Fabius avait même refusé d'enté- 
riner un accord signé avec les den- 
tistes et plusieurs professions para- 
médicales. Le nouveau 
gouvernement avait promis de 
mieux respecter l’autonomie de la 
Caisse. Mais M. Deriin constate 
aujourd’hui que cette promesse n’est 
pas tenue. La mésaventure risque 
d’aigrir quelque peu ses relations 
avec le gouvernement 

G. H. 


Cap Sogeti conforte sa première place 
dans les services informatiques 


Cap Gemini Sogeti, première 
société française et européenne de 
services informatiques, va prendre 
une participation de 36% dans la 
CISI (Compagnie internationale de 
services informatiques), filiale à 
100% du Commissariat à l’énergie 
atomique et numéro deux français et 
européen du secteur. 

Cette opération sera menée par le 
biais d'une augmentation du capital 
de la CISI (368 millions de francs 
actuellement), réservée à Cap 
Gemini. Elle constitue une nouvelle 
illustration du mouvement de 
concentration observé dans le inonde 
des sociétés de services informati- 
ques qui om besoin de moyens et de 
savoir-faire croissants. 

Elle ne surprend pas : on savait 
que le CEA, confronté au ralentisse- 


ment du programme nucléaire, sou- 
haitait ouvrir le capital de cette 
société qui avait rencontré des diffi- 
cultés en 1983 et 1984, mais avait 
bien redressé la situation en J 985 
et 1986 : l’an passé, la CISI avait 
dégagé un bénéfice de 2 millions de 
francs pour un chiffre d'affaires de 
1,53 milliard. Le 1 er avril, un homme 
du CEA, M. Alain Vidait, avait 
d'ailleurs pris les rênes de l'entre- 
prise. 

Cette alliance conforte encore la 
position de Cap Sogeti (2,9 mil- 
liards de francs de chiffre 
d’affaires), devant son challenger 
français Scma-Metra (12 milliar d 
de chiffre d’affaires) . 

F. V. 


ICI acquiert Stanffer 
pour 10 milliards 
de francs 

Le numéro un britannique de la 
chimie, ICI élargit son implanta- 
tion aux Etats-Unis. Après avoir 
racheté Béatrice Chemicals 
(décembre 1984) pour près de 
72 milliards de francs, puis Glid- 
den (août 1986) pour 3.9 mil- 
liards de francs, le groupe aug- 
mente sa mise et vient de conclure 
avec le géant anglo-néerlandais 
Unilever un accord pour lui 
reprendre Siauffer Chemicals 
(le Monde du 6 juin), ce pour la 
somme de 1.7 milliard de dollars 
(102 milliards de francs). 

Staufier Chemicals est filiale 
de Chesebrough Ponds, un grand 
fabricant de produits de soin aux 
Etats-Unis, dont Unüever avait 
pris le contrôle complet, l’an der- 
nier, à l’occasion d’une OPA ami- 
cale. Unilever n’avait pas caché sa 
décision de revendre la filiale 
Stauffer (environ 10 milliards de 
francs de chiffre d’affaires dans la 
chimie de base et l'agrochimie), 
dont les activités n’avaient rien à 
voir avec les siennes. Plusieurs 
candidats étaient en lice. En 
acceptant de payer 36% de plus 
que le prix initial (125 milliar d 
de dollars, ICI a remporté 
l’affaire. 


Pins de 100 000 salariés 
actionnaires de la CGE 

Plus de 100 000 salariés (101 497 
très exactement) de la CGE sont 
devenus actionnaires de leur entre- 
prise, dont plus de la moitié par le 
biais du fonds commun de place- 
ment qui leur permettra de disposer 
de deux sièges au conseil d'adminis- 
tration de b holding du groupe. 

Le fonds commun de placement a 
connu un grand succès parmi les 
salariés des filiales françaises, les 
seuls à pouvoir y adhérer : sur les 
120 000 personnes travaillant dans 
ces filiales, 65 000 sont devenues 
actionnaires, dont 52 381 par le 
fonds commun de placement. En 
outre, 14 000 anciens salariés des 
filiales françaises ont souscrit à 
l’opération de privatisation. 

A l’étranger, 21 900 salariés et 
anciens salariés des filiales étran- 
gères sont devenus actionnaires. Ce 
chiffre est à comparer avec les 
100 000 salariés travaillant dans des 
filiales situées dans des pays dits 
• ouverts » (c'est-à-dire autorisant 
l’achat de litres). 

Environ 60 000 salariés de Saint- 
Gobain étaient devenus actionnaires 
de leur groupe lors de sa privatisa- 
tion. Chez Paribas, on comptait 
28 423 salariés et anciens salariés 
actionnaires, rappelle-t-on. 

F. V. 
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BOURSE DE PARIS 

S ALE temps ! Pour la seconde Cols depuis lu 
un-mai, une forte seconsse a, cette semaine, 
ébranlé la Bonne de Paris- EBe a ètéai jMn 
que les dermen gains acmés depuis le defaut de ramée 
se sont éparpillés et que leur juoutaut est retenu au 
TOÔDttgeoczéro. 

C’est surtout à partir de mardi, après «ne première 
séance plus que médiocre (- CL39 %> que Petot de raie 
du marché a commencé 1 se détériorer (— 1,04 %). 
Mercredi, D devenait franchement préoccupant, au poin t 
que. sur ordre venu d'en haut, les escadres de « auiins » 
s’efforcèrent du mieux qu’elles purent de c o lm at e » les 
brèches. Ce jour-là. en laissant faire, la b aisse ama it 
largement dépassé les 3%. Les * /îh/jus » r f mua i eut a 
la contenir à 2J3 %. 

Jeudi, changement de décor. Les nuées 
commencèrent à se dissiper, et qudqoes rayons de sotefl 
pénétrèrent jusqu’au cœur de la Bourse. Las !Ce «fat 
rni’img embellie. Entre le début de la matinée , et la fia de 
raprès-mkfi, la hausse se réduisit c omme une peau de 
chagrin (de U5% à (L65%)- A la «me, de week-çnd, 
personne n’attendait pins nen de bon de la donière 
séance. Elle fat pis encore qoe prevu- A 13 n 15, m 
baisse dépassait déjà 1,6 %. Alors, derechef. les 
«zinzins» fuirent appelés à la rescousse, et, en clôture, 
la porte était limitée 11%. Reste que, d'un vendredi à 
l'autre, les valeurs françaises se sont en moyenne 
dépréciées de 45%. Et l'indice CAC est revenu 1 son 
niveau du 14 janvier dernier, ne conservant auna qu'une 
maigre avance de 25 %. 

Inutile de le préciser, un véritable climat de 
shdstrose a régné auteur de U emballe. 

A dire vrai, la Bourse n’a pas en de chance. Les 
mauvaises nouvelles sont tombées dru, et son moraL qui 
n’était déjà pas, loin s'en faut, an beau fixe, en a prb un 
sérieux coup. 

Premier responsable de ce commencement de 
flé r » 1 *», 5VL Chirac. En sommant M. Léotard de choisir 
entre son appartenance au gouvernement et sou rôle de 
chef de parti, le premier ministre a ouvert la porte à mie 
véritable crise politique. Et malgré les apaisements 
donnés par Matignon, stupéfait de l'ampleur prise par 
l'événement, on ignorait encore en fin de semaine quelle 
voie le turbulent m in i s t re de la culture avait choisi de 
suivre, entre celle de la démission et celle de la 
soumission. 

Parallèlement à ce mélo politico-majoritaire s’est 
joué un véritable psychodrame monétaire. Alors que tous 


Semaine du 'f* r au5fu&« | (BOURSES 


La sinistrose 


les milieux financiers donnaient M. Puni Volcker 
partant pour brig uer uu troisième mandat à la 
présidence du FED, déjouât tous les pronostic», le 
patron de la banque centrale des Etats-Unis d éclarait 
forfait. Et le president Reagan de bri désigner aa 
successeur, M. Alan Greeaspaa, qui fut conseiller 
économique de Gerald Ford de 1974 à 1976. La nouvelle 
fit d’abord l'effet d’une bombe glacée. Le prestige de 
M. Volcker est en effet considérable, et la seule idée de 
le voir quitter les affaires a fait fris sonn er les marchés 
des changes. D’oà la nouvelle glissade du dollar. 
Finalement, la Bommatiou de M. Greeaspaa, connu pour 
son orthodoxie, est apparue comme plutôt s a tisf a is ante. 
Quelques analystes allèrent jusqu’à le comparer à ua 
dose de M. Volcker. Le bfflet vert a freiné des quatre 
fers. Mais, an passage, la Bourse «a a pris n petit coup 
supplémentaire sur le moraL 

Une mauvaise nouvelle poussant Fantre, la baume 
des taux d'intérêt est encore venue ajouter au malaise! 
La première adjudication mensaelle de PEtmt 
(8,25 milliards de francs cTOAT) ne s’est pas très bien 
passée (voir d-coatreï. Le Trésor a été contraint de 
payer le prix do marché, c’est-à-dire ua loyer supérieur 
d'environ un demi-point par rapport aa mois dentier. 
L’effet produit a été pour le note fâcheux. Le marché 
obligataire a en an sérieux accès de fadbtesse, et le 
MATIF a tourné de PaâL 

Pour corser le tout, en préfimbaaire à r o uv e r ture, 
lundi prochain, de sommet de Venise, r Allemagne 
fédérale a fait savoir qu’elle ne céderait pas aax 
pressions américaines pour relancer son économie. 
Autant dire qn’aatour de la cor b ei lle uni ne croit plus à 
on ■rfe aei»-, encore moins à uae initiative spectaculaire 
en matière économique et monétaire d'an quelconque 
participant à ce sommet. Tant d'événements pouvant 
survenir durant le long week-end de la Pentecôte — la 
Bourse ne rouvrira ses portes que le mardi 9 juin — que 
bien des fanestisseors ont jugé prudent d’alléger Ictus 
positions. Ce qui ne faisait pas obEgatoiremeirt l'affaire 
de la Rne de RhoB, tout employée qu'elle est à forcer 
les feux de la privatisation. On le sait maintenant : à 
l'automne, ce sera le tour de Suez de sortir da giron de 


FEtot. 11 convient d’autre part «m la désétatisation de la 
Société générale se passe Ida - «fort ugn mm 
_ ^ que ht deuxième tende de TF 1 trouve pnm,ar- 
Comme tes augmentations de capital tort en outre 
nombreuses, B va foBofr que Ja «forée aux oead» d’o r- 
py * à Taction. N ’ayant pour ateti dte jam am corna la 
baisse, eBe regarde pour finstant, ahurie, lajhtenmlaa 
se dérouler devant cOe. Ses rangs sent sente. D'après 
tes dernières statistiques, le nombre des aetiommteaa 
directs a plus que triplé durant les six mens de 
privatisation, passant de 15 uOSkm à 5g vaWoee.1^ 
des salariés ont htvmeat excédé tes 16% de 
titres réservés- La proportion de sateurKs d e v ras 
dépasse ras tous les cas 59%, et a ttri a s 
même parfois 90%. Qtd refit cm ? 

Bref, B convenait de me ttr e tout eu o u vr e pour m 
pas e ffraye r tout ce beau momie, an moment oàTEtst a 
tant besoin d'argent para re mbourser las dettes de ts 
France. L' Inte rvention des brigades légères de « «textes* 
n’a pats d’antre b«t qæ de cakner ntaff «tM 
train de tourner aa désavantage do la majorité 
gouvernementale. Mais Hatei Tea tioiuilii a v e a' ses «u n îtes , 
«a Bonne coara aîRiis i. A mates qæ le marché ne 
retrouve qui Ignés ral sous d'espérer aae amfiîlnranno da 
la situation, ce qui parait douteux avec rou vertn re 
p iém a tur ée de la campagne p réside n tielle, tes * «textes* 
aaront bien da mal a c o nteni r le flot des ventes fB 
venait à grossir. Avec la diariuntio a de Facti rit é en 
période estivale (bmfi dentier, les traasactionsrar tes 
valeurs fra nçaises sont tombée» à note de 1 ■fBteril de 
francs), le marché tint pins aasti bien armé. A fia mai, 
le montant des achats à découvert atteignait 
7,77 milliards de francs (7,65 milffards fia srnrlL Si la» 
échanges qpotkficn» se ataînrtva a ent catre 15 mfflard et 
2 mfrtkrds de francs, 3 n'y a pas de m auv ai s aasg à se 
faire. Cria repré s ente de trois à quatre s é a ser s de 
Bourse. A 1 mÜIimrd, O fondra ptes de sept aé anc em pour 
ab sorber le flot. Ge d’est pas encore dfsssfwnrr, aatis 
déjà très éloigné de la shastiou Idéale. 

Tout dépendra, en dé finiti ve, da uomrri arflnauariaf 
de masse sécrété par la privatisation et de sa capacité à 
tes coups. Sama-t-3 co n server son sang-froid ? 
Aucun boursier ne se hasarde, aato re B cmcuf, à ré pondr a 
à «vw» owwrfwm dé ffeave. Tous uctastiaest Are en 
tanin inconnu. In CGE, qui a fait cette soaafae son 
entrée en Bomse après cteq amrios ftisrate, avait ad 

cfctùd y mBiwf 

ANDRÉ DESSOT. 


NEW-YORK 

. Légère asséBoration 

Malgré l’émolioa cutis par 
| raanooced» départ dafaLPaal Volcker. 

' ne as a tt o rnttea t’est prada â c ecs dor- 
Bkxt joura kWatt suent. La faut tis- 
seras ont été eà gnade partie umui é » 
par tes tions bit» de mm cScés nr le 
joccu.wrnr dn prédicat de la Réserve 
fédérale. M. Afaa G mna pu i Tartcfaix. 
en nriwn d» teoart k ada écono nû q ncs . 
fadmnt da rémïtau pis» quliypo- 
thériquas da prochain sommât de 
Veaisc, aae grande prudence a prévalu, 
mwtlhwBtéiiwdwtl'bfa 
dm hhseUtafoi firafaratoétebS à 
232645 (contre 2 29156 le 29 mai). 

L'acmotfi Wtetthiw s porté ssr 
rScbaosa de 736,78 «3Kows de titre» 
qsetteOS57iaJ6oosprfoéde tMB cnt. 


Alma «73/4 

Bons 451/4 

ChaHahd.. 3S5/S 

PaPmtdaJjîi a «au 3123/4 

EastaKa Kodak ... 793/4 

Eom> ........... 17 

fted 91 

G— uri «tente— 513/4, 

GnotiMocm ... 151/4 

Goodyear 463/4 

IBM 1693/9 

ITT 551/2- 

MofaBGB .... 46 S/B 

Pfiar 451/S 


S d ba te pc .... 

Texaco 

UdonGubafc .... 
USX. 


SI 

99 7/9 
25 S/9 
441/4 
393/9 
1145/S 
79 1/8 
971/4 
935/8 
53 

*5 7/S 
4*1/4 
1597/9 
! 567/9 
t 491/4 
! 49 5/S 
I 431/4 


I4NDBES 

Trésaavenx 


Bâtiment, travaux publics 
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Diff. 

AiudL d’entrepr. .... 

1345 

- 63 

Bouygues 

1060 

- 106 

Côaeau Français ... 

1003 

- 79 

Dumez 

2165 

- 91 

GTM 

645 

- 63 

J. Lefebvre 

2 637 

- 73 

Laforge 

1455 

- 121 

Maisons Phénix .... 

121 

- 2,70 

Potiet et Chausson .. 

2202 

- 147 

SCREG 

768 

- 42 

SGE-SB 

76,10 

- SJtO 


outre-mer 



$447 

Diff. 

Géophysique 

569 

_ 

4S 

I métal 

118 

— 

530 

Michelin 

3122 

— 

258 

Mm. Feoarroya .... 

5130 

_ 

230 

RTZ 

103 

+ 

1,70 

ZCI 

138 

+ 

0,01 



5-6«7 

Diff. 

• Alspi 

472 

- 41 

■ Avions Dassanh-B. . . 

1158 

- 62 

■ ChiervChfitilloa .... 

85 

- 3 

' De Dietrich 

2235 

-225 

FACOM 

1620 

- 90 

Frves-Lüle 

195 

- 6 

Marine Weadd .... 

470 

- 43 

PWhoa(l) 

1459 

- 71 

Peugeot SA 

1519 

- 48 

- Poclain 

1740 

- 030 

• Sagem 

3625 

-173 

Strafor 

650 

- 45 

Valeo 

555 

- 25 

-Volkmrec 

79 

- 1030 


Alimentation 


Bcghia-Siy ....... 495 

Bcugrain 2759 

BSN 4965 

Cancfoor 3239 

Casinod) 1979 

Euromarché 3 620 

Guyenne et Gare. .. 440 

Leatair 1990 

Man eO 2 145 

Moet-Heoneasy . . . . 2470 

Nestlé 36750 

Occidentale (Gle) . 1 130 

Oikb-Caby 199 

Pernod-Ricard .... 1045 

PTOmodés 2175 

Sl-Lonis-BoucfcoQ . . 1 133 

CS. Sanpiqnci .... 1310 

Source FVr n cr .... 770 


- 10 

- 41 

- 255 

- 169 

-t- 42 

- 80 

- 50 

+ 15 

+ 95 

- 50 
+ 1050 

- 70 

- 11 

- 32 

- 25 

+ 4 

+ 23 

- 24 


(I) Droit 49 F. 


(1) Coupon 52 F. 


A son tour, 

le CEPME fait des bons 


Une entreprise peut gagner de 
l’argent en réduisant ses coûts 
d'exploitation. Elle doit aussi, 
aujourd'hui, foire la chasse au 
gaspi du côté de ses finance- 
ments. La régie s'applique aux 
industriels, mais aussi aux finan- 
ciers. Banques et étabfissements 
financiers sont, de ce fait, de 
plus en plus actifs dans la ges- 
tion de leurs propres ressources. 
Le Crédit d'équipement des 
petites et moyennes entreprises, 
te CEPME. J’a bien compris. 
c Nos résultats, on les fera 
autant sur nos ressources que 
sur nos emplois ». explique le 
président du directoire, M. Jean- 
Pierre Aubert, C'est, avec la 
recherche d’une meilleure adé- 
quation entre la durée de ses 
emplois et celle de ses res- 
sources, r objectif de l'important 
progr amm e d'émission de bons 
d'institutions financières spéciali- 
sées (des BIPS) que vient 
d* annonça le CEPME. 


Liquide 


Le programme de réduction 
des effectifs est certes en bonne 
voie: 200 salariés se sont déjà 
déclarés volontaires au départ 
depuis mars dernier 
(400 emplois doivent être sup- 
primées d’ici à la fin de 1988). 
Le programme visant à diminuer 
le coût des contentieux aussi. La 
troisième voie pour améliorer sa 
rentabilitâ. c’est «le tSmmution 
du prix de revient de ses 
matières premières ». en clair de 
ses moyens de financement. 
Comme d'autres .Institutions 
financières spécialisées, le 
CEPME s’apprête donc à ém e t t re 
des BIPS. Sur des besoins de 
financement totaux estimés 
cette armée à 11 milliards de 
francs, l'établissement compte 
en satisfaire environ 4 milliards 
par le biais de ce nouvel instru- 
ment de financement. 


Pour assurer la Rqiwfité du 
titre (une nécessité), le CEPME a 
adopté im ensemble de techni- 
ques qui s'inspirent largement de 
celles pratiquées par le Trésor 
français sur ses propres titres. 
Les bons seront mis aux 
enchères à l'occasion d*« adjudi- 
cations à la hollandaises régu- 
lières et fixées à l'avance par un 
calendrier. 

Un groupe bancaire sera 
chargé du placement des bons et 
animera le marché secondaire. 
Sécurité supplémentaire, en cas 
de nécessité, le CEPME rachètera 
éventuellement lui-même les 
bons en vente. Ceux-ci seront 
cotés en permanence. Enfin, les 
émissions seront regroupées 
autour de quelques dates 
d'échéance (trois, cinq et sept 
ans au moment de rémission) 
permettant la constitution de 
« gisements significatifs ». 

Vendus à un prix légèremen t 
supérieur à celui des titres 
d'Etat, les BIPS le seront à des 
taux fixes ou variables. La pre- 
mière émission dans ces concfi- 
tions doit intervenir le jeudi 
1 1 juin (pour un montant d'envi- 
ron 500 millions de francs). La 
conjoncture sur les taux ( voir ci- 
contre I n'est guère favorable. 

Avec ce programme d'émis- 
sion. le marché des BIPS com- 
mence à prendre forme. Avec les 
bons du Crérfit national (environ 
3 milliards de francs), du Crédit 
fonder (2 milliards), du CEPME 
déjà émis (1 méfia rd), des SDR 
(600 millions) et de la Caisse 
centrale de coopération écono- 
mique (200 milfions), l'encours 
total approche les 7 müliarda. La 
CAECL. une fois t r ansformée en 
société anonyme, pourra égale- 
ment émettre dans quelques 
mois des BIPS. La marché fera 
alors un nouveau... bond en 
avant. 

ÉRJK IZRAELEW1CZ. 



Pétroles 


Valeurs à revenu; 
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Diff. 

Elf-Aeuîtaine 

369 

* 1 

Eno 

510 

- 2 

Pttim 

539 

-f S 

Pctrofina ......... 

1770 

♦ 30 

i-f.- -t— n 

112 

- 130 

Mmftf , , 

•80 

-15 

Raffinage 

124 

- 930 

Royal Dutcli 

762 

* 3 


442 

tech. 

Total 

513 

— 16 


assurances 


sociétés d'investissement 


ll«ii Équipement ... 
Bancaire (Qe) .... 

Cetelem .......... 

Chargeais SA ..... 

CFF (I) 

CFI 

Etmf rance ........ 

Hémn(La) 

Imm. PL-Mooce» .... 

Locafxuce 

f fldadi 

Mkfi 

MkOudBuk 

OFP 

hn-derfac 

Plétabul 

Sdmeêkr 

UCB 



5-6-87 1 Diff. 

4 1/2% 1973(1) . 

1915 4- 

65 

7*1973(2) 

8920 ♦ 

17430 

1030*1975 

1014» - 

3 

PME 10/5*1976 .... 

10230 - 

046 

830*1977 

126 - 

«30 

10*1978 

10230 - 

035 

930*1978 

10130 4- 

030 

9*1979 

9930 - 

•35 

1030*1979 

104 -6 

035 

1330*1980 

101,79 - 

031 

1633*1981 

102/17 - 

«30 

1630*1982 

11633 - 

037 

16*1982 

— 

0,73 

15.75*1982 

11333 - 

032 

CNE 3% 

427» - 

ys 

CNB bq. 5 000 F. . . 

101,75 + 

•45 

CNBftriraSOOOF ... 

10240 + 

■ MO 

CNB Suer 5 000 F . 

1«23» 4- 

M5 

CNI3000F 

101.75 + 

040 


Alcatel 


$497 DHL 
..... 2455 -107 


Croorct .......... 

GéaézaledaExax . . 

DM 

Iteertecfarifai ..... 
TXT 

Legread .......... 

Lyom ahe deaEtax . 

Matra 

MexEn-Gérin 


fl) Compte tetra «Tua coupon de 4^0% 
(2) Compte tara d’an coapoa de 
114A0F. 


PM Laissai 

R adirae c hni ga a ,, u 

..... 

SEB (!) 

Sternes» 

Signaux .......... 

Tgémfc. E te c tri qn e . 
ThomaonCSF 

(I) Coupon I9F. 


(1) Coapoa 29 F. 


«71 

1450 

40040 

1420 

440 

1320 

525 

31440 



5441 

Diff- 

InsLMérieox 

5030 

-160 

LabaBdL 

191» 

-160 

RomelUC 

1485 

- 43 

BASF 

938 

+ 11 

Bayer 

1029 

- 9 

Hoecbst (1) 

894 

- 9 

lmp. Cbemic. 

148 

4- 3 

Notai Hydro 

1X046 

+ 130 


295 - 24 

1249 - 33 

• 949 - n 

1340 - 49 

34739 * 1139 

537» —309 

149» - 99 

2279 -ZH . 
2345 - 95 

732 - 43 

M - MO 

794 - 55 

1549 - 19 

264 4- 139 

930 -, 1 

2395 -t- 7 

519 - 35 

2909 - 79 

1429 -■ 90 . 


$647 DSL 


Le marché londonien a. cotte 
weaaâac, vatti très a cwi te HWOt au 
irf des sonda ge s figwAto 

vaBe et apte, fl s sévèrement rcrimté 
anr des raaien ri adoo ksqarites 1e» tza- 
«hafinaareketrédrit 1 2%le0r écart 
avec tecnaendaia. Cas nim e m s ont 
pare ‘-"rrnniT pen orthodoxes qnfoae 
enquête va toe oovwto. ' 

Bxatc qæ le taarehé a été weooé et 
ait pas pu di«r te mcfltear do h»* 
tohneniripé les très boones Txwvefle* 
fii iiiiiiBiéiuiM ilmaifiri parte pitmmt 
forints «FIV da 5 join : ados- 
tndtel7393 (contre 1 712,1) ;anaes 
d’or. 3993 (contre 3883) , f<»ds 
JEtel.9245 (castre 92.43). ~ 




André HowSère .... 325 — 7 

Agxcbe (Fin.) 1921 - 72 

BBV 529 - 23 

CFAO 1910 - 14 


IftJa o — - «ttd 

flCLW D\<«a aaf » 

Ctertor 383 

GoananU» 40 

Ds Béera (*) 111/4 

FwOaKn .... t5ÿl 

G»«o .. ........ 163/32 

Gs.Uhir.Ston» .. . 157/8 

b^Cfaoricri.... 1423/64 

SbcB 13 1/32 

Uhnr M 3915/64 


991 

527 

36» 1/2 

39» 

4771/2 
11 7/ïé 
153/4 
1645/64 
193/4 
140/32 
137/32 
3151/64 


WarLosa ........ 

(*} EadgRars. 


2M 194 
491/16 3915/16 


Valeurs diverses 


Aceor 

Atjoman 

Bic 

Bk 

CGff 

Oab Méditerranée . 

Essüar 

Europe 1 



L’Air Dqnide ...... 

L’Oréal 

Navigation Mixte . . . 

NoÆë 

Presses Chi 

Saint-Gobain 

Ss i wfi 

Sfeltoetignoi 


(I) Coupon 2S F. 

VALEURS lf PLUS ACTIVBÆNT 
TRAIT ÉES AU R M (*) 

Nfaredc VaLea 
titre» cap. (F) 

CGE.... 1703205 553 186198 

Peugeot 251876 390308224 

Mtehrfm 105175 339 874026 

CCF 1904587 248 461935 

Mott 7615S 194293909 

Ltbree 96098 14704S743 

Cuitreor 41466 137478531 

Renault paît. ..... . 66030 135638069 

EH* 363117 134 OS! 895 

SfrGotea 262887 10586498 

Paribas 228202 110695 348 

BSN 20388 10Z558425 

(*) 5e 29 mal 1987 an 4 juin ieetoa 


La Redoute 


400 

-3*5» 

566 

- 44 

1251 

- 54 

3110 

-145 

62» . 

- 66 

74» 

12130 

- 4J 

- «3» 


FRANCFORT 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Qrftnftleanbenri ..■( 87100 0 Si 


L ’imfl ii rati on ob eur rée te aetnaine 
précédente ne s'est pas ponreririe et, 
dns ratteate da so mt aet de Venise, ks 
invutiiseoa ont campé nr lents pâti- 
rions. Les conta m sont de ce frit 
effrités. Les sut mnobScs et les bteos 
f fan i ito nort sont aéamnaiss restés 


Piica français» {20 frj . 927 

PücafrançabedOfrJ . 940 

PfèoaaubaaBOfrJ ... . SK 
PMcatedna (20frJ .... MO 

O P I te a tiwM — apBfrJ 4M 


forioe de la Ooanaetebatik do S juta : 
1749,9 (contre 1759.6). : 


ABG.... 

BASF... 


SoovarMtBUbethl 


Déc. 87 


MATIF 

Motioimol 1056. — Cotation on pcwcentage du 5 jum 1987 

T ÉCHÉANCES 

COURS 

Juin 87 Sept 87 Déc. 87 Mars 

kr 1033* 103^5 103^0 1 193; 

at 10335 193,70 103^5 1(13/ 

» 102,75 103,05 IQ250 1«LI 

cr 10235 103^0 1Q3J0 lOtl 

l easerion . . . . 10235 10335 103,15 102^ 


>4*20 (Mars ... 
10 <Mara ... 
6 d ate r» ... 
GOpasoa .... 
20 marie* ... 
10 florin* — 
Broubto* .. 


Cm 
29 mai 

Cotas 
5 Juin 

312 3» 

3103» 

203» 

287 

313 . 

312 

259 

247 

6033» 

994 

282 

272 

43» 

435 

1643» 

15430 

699 

699 

3» 

376 3» 


|+ hast 


Msn 88 
10335 
103y40 

10230 

10235 

10235 


No mb re de 1 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milliers de francs) 

1* juin 2 juin 3 juin 4 jom 5 juin 

RM 1116320 1 297392 2292853 -1794343 1 555766 

Comptant 

R-ctobL. 9154172 10328855 10444977 8362253 10953482 

Actions.. 201787 255546 251806 355068 302690 


!£S PLUS PORTES VACATIONS 
DE COURS ®DOMADARES flttfl 


201787 


Total 10472279 11881793 12989636 10511664 12811938 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1986) 
Françaises I 1053 I 104.4 | 102 103 I - 

Étrangères! 114,7 | 114,7 | 115,1 | 1164 ! - 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100,31 d écemb r e 1986) 

Tendance J 107 | 105 | 103 i 104^ { 102,6 

(base 100, 31 décendire 1981) 

Indice gén. 1 430.4 I 426,8 I 4163 I 4183 I 413,4 


SatefK +12J ComtérEanp -14,7 

...... 46 Eorapel -12 

Came + 4fi YaDoenc ..... -11,7 

ffatin ...... + ûaeteaten.. -10(9 

Sefine». * LVafeKa .... -10. 

Gxjtn ..... + 2,4 Sofnd ...... -10 

(Usa + 13 at..-. - 93 

Su a â p d .... * 13 NidnOdate . - 9 fi 
Ccfeacg + L2 AnréSrRqr • r* 9.4 

ms + 14 SéX - SA 

nfoMUt. + 14 HkdniEaac, - 94 

BcÜEqaip. .„ + 04 Rromat..,;.. - 94 

Loienr ....... t OJ Bonype»-..... - 94 

BONS DÜ TRÉSOR 

Séanca du S juin 1987 

b_. —i. Cm Vméa 

EAÉ -“ £ £ «apra- Qm/mfr) 

; «a» «sg» 

idmtr .. 92J2 92 j» 9240 - 043 

S«»t.87.. 9233 92J7 92J0 -146 

P6c.87 -- 924» SlflS 9240 T 04» 

MsaSJ . 9233 92A7 9245 -04$ 


TOKYO 

Au-desan des 25 000 potats 
. Foorla prexaàèrefioâsde jtei histoire, 
rintfico NtkfceE a, cette wanainc, franchi 
fc faarre dcs 25000 points. La aotrrcUe 
brasse d» marché aéré largement due 2 
Fcntrée en fisoe nr le marché des inve»> 
tûssm» hs t fa tic s s d ii 4wtf i*» m I w » 
sesoct portés sortes v&teun sensSéesà 
I* itewiiri, l lrtfr i ww. 

Zadlcea du 6 jom : Nikkeï : 25 36431 
(contre 2490139) ; indice général : 
2180,01 (contreZ 14636). - . . 


. . 


Akxï 

Bridgn g t oa e 

Cuoo . . ......... 

FhfiBmA ........ 

BndaMotm .... 

Mstradnia Eteettkr 
Mhsafaiafai Hcsvy . , 


N, 


PDBLK 3 TÉ MANŒtRE 


45 - 55 - 91 - 82 . puSe 4330 


>-s. 
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Crédits, changes, grands marchés 


L'EUROMARCHÉ 

Les habiles et les autres 

— <?*<***» nouvcDes orfdomiflante rîaTrc rAnïttînn <a«i ■ 


les Privatisation* 
dans le monde, au cour* des cinq 
prochaines années, vom représraaeî 

J® 0 ™* J^aivatatt deTTwaS- 

Uwds de douars. L'ampleur de ce 
Ÿ^.àcüc seule, favori- 
ser tout à la fois la prospérité pré- 
sente et à venir du marché d es 
actions inter n a t ionales et te grand 
mouvement de libéralisation qui 
“P“is deox ans s’est pnwresswe- 
ment étendu à rensembfe £ globe. 
Cette vision optimiste tirée (Tune 
«nde publiée ces tonra-d par la ban- 
que américaine Salomon Brothers, 
weat à point pour compenser l’ana- 
tme,. po ur cause d'incertitude, qui 
contame crétreiadre te mar ch é inter- 
national des capitaux. .Celui-ci, 
après avoir été secoué 3 y a quinze 
jours par r« effet Gticorps », Ta de 
nouveau été cette semaine par 
T« effet VoJckcr/Grcenspaa » après 
que. te premier eut fait part de sa 
décision de ne pas scHEcrter.au mois 
daottt, le renouveEemeiit de son 
mandat & la tête du Fed. 

Le compa rtimgfit actions conti- 
nue donc d’être le pVipi twnî#m 
de reuromarebé malg ré les critiques 
qui, ici et là, tentent de détecter un 
affaiblisse me n t de rintérfit pour ce 
type d’investissement En Fiance, 
comme ailleurs, la raison a fait place 
à la spéculation des permien jouis 
pour tout ce qui était privatisé. 
Ayant tiré jusqu’à épuisement sur 
ses carnets de Caisse d'épargne, ses 
comptes bancaires, la cbentde pri- 
vée avait été initialement feiwwtff 
au cours des premières transactions, 
celles de Saint-Gobain et Paribas, 


Prédominante dans rémission, tant 
nationale qu'internationale, que le 
«Son* de Belfort a lancée àla fin 
de l a se maine d e r n ière (voir rubri- 
que préc é d e nt e ). L'offre assortie de 
wautats a bénéficié d’une réception 
fftremement chaleureuse tant en 
France qu’à l'étranger. Les «bons 
de souscription » (warrants) se sont 
particulièrement arrachés. Ils se 
traitaient en fin de semaine entre 
360 F et 390 F français sur te mar- 
ché gris. 

Dans 1e cadre de journées d’infor- 
mation organisées pour tes 10 et 
H juin, Michelin, le groupe fran- 
çais, qm, récemment, était encore la 
pto* secrète des sociétés .tricolores a 
décidé de dévoiler son întirnîté anx 
investisseurs et aux analystes 
ses locaux dennontois. Ce dépuce- 
lage va s’effectuer au moment 
m em e oh la Compagnie financière 
Michelin g Bile, b holding qui 
contrôle l'activité non française du 
groupe, va imposer 300 000 actions 
nouvelles à un prix de 1 000 francs 
«tisses par titre. L’offre qui sera 
également répartie entre 1e marché 
suisse des capitaux et Fînternatkmal 
est attrayante. Elle re pr és e n te une 
décote de quelque 10 % par rapport 
au cours actuel de 550 francs susses 
(550 F x 2 - 1 100 F) de faction 


Hachette innove 


de retourner dans ses cantonne- 
ments, autrement dît d'investir sage- 
ment, modérément et A long terme 
dans des actions de pire de famille. 

Que ht CGE, société an profil diffi- 
cile à définir, ait réussa à a ttirer 
quelque 2* minime d’actionnaires, 
prouve, néanmoins, que l’intérêt 
demeure. II fallait, peut-être, qui 
l’effervescence des premiers jouis jours ne: 
succède un climat plus s er e in qui, Bretagne, 
de rni èrement, a permis aux înstitn- ~ 
tionneis de pouvoir, enfin, accéder A 
la terre promise des privati sa tions 
françaises. 

Ce retour à la sagesse devrait inci- 
ter les autorités françaises h ne pas 
fixer trop au-delà de 350 F français 
te prix ne l’action -Société Générale 
lorsqu’il sent déterminé vers la fin 
de 1a semaine prochaine. En fait, un 
prix légèrement en dessous de la 
barre des 350 francs serait, peut- 
être. 1e mieux approprié pour la 
Société générale par rapport aux 
«tfinwri nHK théoriq u e» de 4-10 franc» 

A 430 francs, faites par différentes 
ma de courtage. Si dans toute 
émission d’actions le prix est le fac- 
teur nécessai r e, fl n’eu est pas rflé- 
ment suffisant. Peugeot nous ai a 
fait la démonstration cette semaine. 

Son image de marque s’est révélée 


Les investisseurs internationaux 
demeurent réfractaires aux euro- 
émissions obligataires, mais les 
emprunteurs qui s’entêtent à eu pro- 
poser choisissent souvent très mal 
leur moment, et leurs conditions 
sont Inadéquates. La Banque mon- 
diale vient d’en fournir l'exemple. 
Le m arch é do dentsehemark étant 
flctucUemeiit peu réceptif lorsque 
tes emprunts libellés dûs 1a dense 
germanique ont une durée de phts 
de sept an», la Banque mondiale 
s’est tournée vers te nvre sterling 
pour lever des capitaux à long 
terme. Malheureusement, elle ne 
pouvait choisir pue moment A huit 
jours des élections en Grande- 
Bretagne, alors que le spectre d’un 
Parlement sans majorité se profile 
an travers des sondages, if était 
imprudent de demander à la com- 
munauté des euro-investisseurs 
d’acquérir dn sterling. Ainsi ne 
fant-il pas s’étonner si l'euro- 

fw ipm n» Al la R»ni| nft mon dial^ qjjj 

s'étendra sur vingt ans et dont te 
montant de 200 nmfioos de livres est 
de surcroît 1e plus grand jamais 
offert dans ce secteur, a été mal 
reçu. Proposé A un prix de 98.75 
avec' un coupon annuel de 9,25 %, il 
s’est rapidement traité surfe marché 
gré avec une décote de 300 points 
de base, c’est-A-dire bien en dehors 
de» commissions bancaires globales. 

Hachette est le premier groupe 
français A tirer parti des récents 
assouplissements apportés au 
contrôle dos changes en France et 
tout particulièrement de la suppres- 


sion de l’usance d’un an sur les 
emprunts en devises des société tri- 
colores. Sons la direction du Crédit 
lyonnais. Hachette a innové en- 
offrant une « facilité » A option mul- 
tiple («MOF», Multiple Option 


acilUy) sur cinq ans de 150 mil- 
ons de dollars qui, par suite de sa 


liras de dollars qui, par suite de sa 
structure, peut être considérée 
comme une transaction euro- 
nationale, c’est-à-dire tout à la fois 
internationale et française. 
L’empnmteur aura le choix d’utili- 
ser le « MOF » soit en francs fran- 
çais, sait en devises. D pourra 1e 
faire an tra v ers de papier commer- 
cial, d’avances bancaires A court 
terme ou d’une ligne de crédit de 
confirmation ( standby ) qui, bien 
que libellée en dollars, pourra égale- 
ment être utilisée en francs, lu en 
coûtera A Hachette 10 points de 
base en pins dn Iibor si la facilité 
est utilisée ra devises et 20 points en 
plus du Pibor si le débiteur préfère 
des francs. En outre, toute utilisa- 
tion excédant 75 milfiqns de dollars 
sera rémunérée par le versement de 
S points de base. Pas moins de 
souantedix banques françaises et 
é trangèr e s instaures A Paré ont été 
alléchées par des MmmiBrinM allant 
de 3 à 7 ponts de base selon les 
montants souscrits. Le montage, 
comme les conditions, est attrayant 
tant pour Hachet te que pour les prê- 
teurs. Ces dentiers ne s’y sont pas 
trompés qui ont réservé un très cha- 
leureux accueil à cette ingénieuse 
première. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Les denrées tropicales en plein marasme 


L’annonce brutale par tes auto- 
rités d’Abidjan de l’incapacité de la 
Côte-cT Ivoire A honorer te paiemen t 
de sa dette a montré combien le 
développement d’un pays du tiers- 
monde reste aléatoire lorsqu’il 
dépend, pour res re nrie l , de quelques 
matières premières. Leader mondial 
du cacao, troisième pour 1e café 
(robosta), la Côto«FI voire subit 
aujourd'hui de plan fouet b chute 
des prix de ces deux de n r ées tropi- 
cales. Pour b troisième campagne 
consécutive, les surplus de cacao 
s’accumulent. Depuis deux 
semaines, te directeur du stock régu- 
bteur, chargé par ses interventions 
sur te marché de soutenir tes cours, a 
acheté 32 000 tonnes. Or les prix ne 
cessent de baisser. •Les opérateurs 
ont anticipé l'action du stock- 
tampon. Tant qu'il n’aura pas 
acquis 75000 tonnes, la tendance 
restera défavorable », confiait ces 
jours derniers un professionnel. 
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A utrem e n t dit, les achats dn direc- 
teur du stock empêchent seulement 
tes prix de s’effondrer. Quant au 
café, 3 n’est plus soumis A aucune 
régulation depuis février 1986, date 
de b levée des quotas d'exportation 
qui a suivi b flambée des prix. Mais 
depuis loes. le marché est redevenu 
baissier, l'ab on da n ce ayant très rite 
fait oublier b sécheresse brésilienne. 
Certains producteurs concurrents de 
Sao-Paulo, soutenus par les pays 
consommateurs, refusent que les 
quotas d'exportation du café soient 
rétablis. En se privant de b seule 
arme efficace pour enrayer b baisse, 
3s contribuent à l’accen tu er. Pour 
l’Indonésie et quelques Etats 
d'Amérique centrale, cette intrans»- 
gcancc répond à un objectif précis : 
forcer le Brésil A leur céder un peu 
de sa part de marché (30 % avant b 
sécheresse de 1985-1986). Dans une 
teOe bataille co mmerc iale, b Côte- 
d’Ivoire comme les pays africains 
francophones partent avec plusieurs 
handicaps. Leur app artenan c e à b 
zone franc leur interdit de procéder 
A des dévaluations compétitives, 
arme dont abusent les producteurs 
latino-américains. Le franc CFA n’a 
cessé depuis dix-huit mois de s’enri- 
chir face au dollar, monnaie de fac- 
turation des échanges de café et de 
cacao. Le cmzado, pour ne citer que 
b monnaie brésilienne, s’est eu 
revanche affaibli contre te IriDct 
vert. Le jeu (tes changes a sans 
oonte s t e pénafiaé TAfriquc. 

Autre obstacle mis en lumière par 
PAPROMA (Association des pro- 
duits A marché, CEE- ACP), réunie 
du 25 au 29 mai A Paris, tes cafés 
d’origine africaine (robustes) souf- 
frent d’un manque de promotion 
face aux arabicas. L’examen des dif- 
férents systèmes de commercialisa- 
tion du café en Afrique révèle aussi 
un manque de coordination de 
roffire. En vendant de manière 
désordonnée, les producteurs exer- 
cent souvent une influence négative 


LES DEVISES ET L’OR 


L’effet Volcker 


an ci e nn e d’une valeur nominale de 
1ÛÔ francs helvétiques, alors que les 
nouvelles actions auront une valeur 
nominale de 200 francs. 

Lazard Frères & Paris et le Crédit 
suûse-Fzrst Boston sont les deux 
coordinateurs de la transaction 
Michelin. Le placement de b tran- 
che internationale sera assuré, sur b 
base d’une répartition géographique, 
par trois syndicats bancaires : Dalwa 
et Yamaichi pour 1e Japon ; Deuts- 
che Bank et Crédit suisse- 
Effectenbank poux l’Allemagne ; 
Bruxelles-Lambert, BNP, Panbas, 
Cazenove, Crédit lyonnais, EBC- 
Amro, Salomon Brothers, Société 
générale et la canadienne Wood 
Gundy pour le reste dn monde. 

Tout 1e monde ne peut malheu- 
reusement seprévaloir de b réputa- 
tion et de l'habilité financière de 
Peu geot ra de Michelin. Les certifi- 
cats d’investissement de l'inénarra- 
ble Monsieur Bouygues, offerts vers 
b fin de Tan dernier A un prix de 
I 085 francs français, continuent de 
se traîner aux environs de 
895 francs, soit une décote de l’ordre 
de 18%. D vaut mieux pour ses 
e nt re prise s qu'elles n’aient pas A sol- 
liciter 1e marché international des 
capitaux. Les euro-investisseurs rat 
b mémoire acérée. 


Pour une belle secousse, ça a été 
une belle secousse. La semaine avait 
pourtant commencé en fanfare pour 
le dollar qui, lundi 1° juin, accen- 
tuait sa hausse surprise amorcée b 
semaine précédente en poussant 
gaillarde meut use pointe a 6.12 F 
(1,8350 DM et 145 yens). Rachats 
de vendeurs à découvert qui se cou- 
vraient par précaution à rapproche 
du sommet de Venise, espoirs 
nourris par ce même sommet, 
reprise du marché d’obligations aux 
Etats-Unis, contrôle officieux sur les 
ventes de dollars au Japon, tous ces 
facteurs se confirmaient pour affer- 
mir le billet vert. 

Cest alors que mardi 2 juin A 
17 heures, heure européenne, ra 
apprit que M. Paul Volcker, prési- 
dent de b Réserve fédérale des 
Etats-Unis, ne demandait pas le 
renouvellement de son mandat de 
quatre ans qui prend fin en août pro- 
quîn. 

Immédiatement, le dollar se mit A 
plonger de pris de 2 % snr tous les 
marchés, revenant en-dessous de 
6 francs, de 1 ,80 DM et de 142 yens, 
reperdant ainsi toute son avance des 
jours précédents. 

De leur côté, les cours des obliga- 
tions chutaient A New-York, et leur 
rendement remontait d'autant. 

Aux veux du monde entier, le 
départ du respecté et redouté prési- 
dent de b Réserve fédérale, seul 
gardien de l'orthodoxie, l’homme 
qui avait muselé l’inflation améri- 
caine A partir de 1980 en faisant 
monter sauvagement les taux d’inté- 
rêts jusqu’à 20 %. était de mauvais 
augure pour la solidité du dollar. 

Le dernier rempart contre le 
laxisme des pouvoirs publics n'albii- 
0 pas tomber ? 

L’effet de surprise passé, et une 
fois connu le nom de son successeur, 
M. Abn Greenspan, économiste 
monétaire qualifié de modéré et de 
pragmatique, les marchés rep rirent 
un peu de sang froid. De sorte qu’en 
fin de sem»inti le dollar avait rega- 
gné une part appréciable de ses 
pertes, dans un climat nettement 
rasséréné. 

Certes, le nouveau venu va devoir 
faire ses preuves, mais on croit 
M. Greenspan capable de durcir b 
politique de b Réserve fédérale en 


cas de reprise trop sensible de 
l'inflation. 

Dès sa désignation, il éprouvait le 
besoin de déclarer que l’on avait pro- 
bablement vu le taux de change du 
dollar toucher le fond et que le 
retrait des capitaux étrangers hors 
des Etats-Unis avait pris fin appa- 
remment il y a quelques semâmes, 
après avoir provoqué uo net recul du 

dollar depuis le début de l’année. 
Ces capitaux, assurait-il. sont en 
train de revenir aux Etats-Unis. 
Pour lui. l’écart des taux d’intérêt 
entre l’Amérique et le Japon sont 
devenus si importants que b stabi- 
lité du dollar constitue un objectif 
pas trop difficile à atteindre. 

Quelques semaines auparavant, 
M. Greenspan avait déclaré à plu- 
sieurs journalistes que, à son avis, le 
dollar allait encore baisser de 10 % 
environ, l’essentiel étant que cette 
baisse soit lente, contrôlée et ordon- 
née. De un côté, le secrétaire au 
Trésor, M. James Baker, assurait 
que le déficit budgétaire des Etats- 
Unis serait réduit cette année de 
40 milliards de dollars, revenant de 
220 milliards à 1 80 milliards, ce qui 
ne manquerait pas, disait-il, de ras- 
surer les prêteurs étrangers. 

Maintenant, les marchés atten- 
dent le sommet de Venise — dont, à 
vrai dire, ils n’espèrent pas grand- 
chou. si ce n'est b confirmation 
solennelle des accords signés au 
Louvre le 22 février dernier. Ces 
accords ont permis, il faut bien le 
dire, au dollar de ne pas trop dériver 
par rapport aux cours en vigueur le 
22 février dernier, au prix, il faut le 
dire aussi, d’interventions massives 
des banques centrales, (60 milliards 
de dollars en quatre mois, dont 
4 milliards de dollars pour la 
Réserve fédérale américaine) . 

Nombre d’opérateurs estiment 
que le billet vert se tiendra jusqu'au 
lendemain du sommet de Venise. 
Mais pas plus longtemps, ns consi- 
dèrent que, à ce sommet, les essais 
de coordination des politiques éco- 
nomiques buteront sur les réticences 
de l* Allemag ne; celle-ci estime avoir 
assez agi pour b relance et qne faire 

E s compromettrait ses grands 
Qibres. C'est tout A fait pbusi- 
Mais, ces dix derniers jours, les 


marches des changes ont bien noté 
que le dollar pouvait tout à coup se 
mettre à remonter violemment, les 
opérateurs se trouvant contraints 
d inverser rapidement et coûteuse- 
ment leurs positions. 

Prudence donc, en provenance 
des nouvelles de l'économie améri- 
caine. Cette dernière, semble-t-il, ne 
se porte pas si mal. La dernière 
enquête mensuelle auprès des direc- 
teurs d’achats des entreprises 
d'outre-Atlaniique indique une 
hausse sensible oies commandes en 
mai. Un climat est qualifié de 
- meilleur • depuis juin 1984 -. 
Une indication importante sera don- 
née également par les chiffres de la 
balance commerciale américaine 
pour le mois d’avril, diffusés au 
milieu du mois de juin. Certains 
pensent qu’ils pourraient ne pas être 
bons mais que ce serait pour b der- 
nière fois, avant une amélioration 
significative. 

On relève, en outre, que les 
importateurs américains de produits 
japonais avaient accéléré leurs 
achaLs, dans la crainte d'un relève- 
ment des droits de douane, et qu'un 
déstockage pourrait être enregistré 
bientôt, provoquant une baisse du 
chiffre des importations. 

En fin de semaine toutefois, les 
opérateurs avisés croyaient déceler 
un réaffermissement du mark et de 
toutes les monnaies, y compris le 
franc suisse, comme si on allait faire 
payer à l'Allemagne son refus de 
relancer son économie. En revanche, 
le yen semblait se stabiliser, en 
récompense du grand programme de 
relance déridé par le gouvernement 
japonais, considéré bon élève dans la 
classe américaine. 

Si le mark montait, le franc fran- 
çais en souffrira iu A la veille du 
week-end, quelques sorties de 
devises ont été enregistrées, bien fai- 
bles (200 A 300 millions de marks). 
La raison en est l'alourdissement du 
climat politique qui pèse sur notre 
monnaie. 

FRANÇOIS RENARD. 
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sur les prix, grêvant d’autant leurs 
recettes en devises. Enfin, 
l’APROMA (es concertation avec 
l'organisation interafricaine du 
café), a constaté 1e besoin des pro-. 
ducteaxs « d'acquérir plus d'infor- 
mation technique et d’outils spécifi- 
ques pour profiter des avantages 
offerts par les marchés à terme ». 
La remarque n’est pas gratuite. Par 
te passé, les Etats dn tiers-monde 
sont toujours entrés sur ces mar c hés 
do mauvais côté, celui de b spécula- 
tion. Jamais ils n’ont utilisé les 
«future markets» comme des ins- 
truments de couverture dn risque de 
prix. Une formation de leurs respon- 
sables co mm erciaux A ces techni- 
ques paraît aujourd'hui urgente. 

Si te café et le cacao ont poursuivi 
ce tt e semaine leur recul (le cacao 
tombant à son mveu le plus bas de 
ces quatre dernières années), 
d’antres produits se sont en revan- 
che mieux comportés. Le cuivre 
s’est ainsi raffermi après l'annonce 
d'une diminution des stocks liée A un 
certain réveil de b consommation. 
L’ahimimtnn, dont b production 
s’est ralentie an cours des derniers 
mois, et le nic k e l , dont les stocks & 
Londres ont chuté de 1884 tonnes b 
semaine passée, se sont aussi raf- 
fermis. En hausse, lundi et mardi, 
après l’annonce d’une poursuite de 
b grève (commencée le 9 mai) chez 
1e producteur canadien Noranda, les 
cours dn plomb et dn zinc se sont 
ensuite tassés. 

Du côté des céréales, les observa- 
teurs rat retenu l’estimation da 
Conseil international du trié, selon 
l aquelle I*Umon soviétique achète- 
rait cette année 35 millions de 
humes de grain, con tr e 31 millions 
de tonnes Iras de b précédente cam- 
pagne. Cette annonce n’a pas empê- 
che les cours de blé de fléchir. Ils 
restent déprimés par b surproduc- 
tion et par b guerre des subventions 
que se livrent les grandes puissances 
exportatrices. 

BUC FOTTORMO. 
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A Puis, 100 yeus étaient cotés, le vendredi 5 juin, 4,2218 F contre 4,2217 F le 
vendredi 29 m»i 
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Noir pessimisme 


Vendredi 5 juin 1987, en début 
d'après-midi, le cour s de l’échéance 
septembre sur le MATTF tombait à 
103,05 contre 103,75 b veille et 
105*20 huit jouis auparavant Ce 
cou» de 103,5, qui correspond à un 
rendement de 9*0 %, était le plus 
bas depuis b dernière semaine de 
février 1986, peu de jours après le 
démarrage du MATTF le 20 février, 
an niveau de 102 (100 correspon- 
dant au cours d'un emprunt d’Etat 
autour de 10 % à dix ans). Entre- 
temps, on était monté A près de 1 15 
en mai, puis de lt4 au début de sep- 
tembre,'» qui équivalait A un rende- 
ment de 7,40 % sur les emprunts 
d’Etat. 

Après b «cassure» intervenue A 
l'automne, qui vit les cours sur le 
MATTF chuter jusqu’à 103,90 au 
début de janvier, puis remonter par- 
fois jusqu’à 108, c’est maintenant b 
rechute brutale. 

Les motifs: d’abord des résultats 
de l’adjudication mensuelle d'obliga- 
tions assimilables du Trésor (OAT) 
à hauteur de 8^> milliards de francs, 
qui se sont traduits par l’accentua- 
tion de b hausse des rendements: 
9,23 pour b tranche A sept ans 
contre 8,81 % en mai, pas moins de 
9,60 % pour b tranche & vingt-cinq 
ans contre 9,13 en mars. On notera 
qu'à ce niveau b tranche & vingt- 
cinq ans offre un rendement supé- 
rieur à celui de l'emprunt à trente 
ans dn Trésor américain (8,75%). 

A joutons-y rateardlssement du 
climat politique, b crainte d’une 
reprise ae l'inflation et b médiocre 
tenue du franc par rapport A un 
mark i nouveau recherché (voir la 


rubrique •Les devises et Tor»), et 
on aura l'explication du pessimisme 
ambiant. 

On observera toutefois que l’écart 
entre les taux A long terme et ceux A 
court terme s’était sensiblement 
réduit — moins d’un point - et qu’il 
était devenu beaucoup plus faible 
que dans les autres pays occiden- 
taux. D fallait donc qu'un jour ou 
l’autre un réajustement se produise, 
rétablissant uo écart plus normal, 
soit par b hausse (élévation des 
taux longs), soit par le bas (abaisse- 
ment des taux courts). Comme la 
Banque de France, dans les circons- 
tances actuelles, surtout si le dollar 
se remet à baisser, ne peut guère 
donner le signal d’une désescalade 
des taux & court terme, ce sont les 
taux longs qui ont monté. L’an der- 
nier, jusqu’au mois de septembre, ce 
fut le processus inverse, avec de for- 
midables anticipations à b baisse et 
une soif inextinguible de papier. 

Le paradoxe est bien que les taux 
d'intérêt français hors inflation, sur- 
tout sur le court terme, sont supé- 
rieurs aux taux allemands, de deux 
points au moins, l’écart étant plus 
réduit ou presque nu! sur les taux 

l O ft gS- 

Ea haut Beu, on estime que le 
marché français se trompe, ma», 
dans le contexte mondial — hausse 
des taux aux Etats-Unis et baisse ail- 
leurs, - fl reste une marge suffi- 
sante pour une détente du court 
terme dans notre pays. Du reste, 
avance-t-on, les taux réels, du fait de 
b reprise d'une certaine inflation, 
s’inscrivent partout en baisse, même 
en Alle m agn e . 


Ce raisonnement serait tout à fait 
vabble si le dollar restait stable. Or 
rien ne permet d’assurer qu’il en 
sera ainsi dans les mois qui viennent. 
Si le billet vert se remettait à flé- 
chir, le mark se raffermirait aux 
dépens du franc, que b Banque de 
France devrait défendre en maniant 
l’arme des taux. 

En revanche, si le dollar restait 
stable, ce qui n’est pas impossible, b 
désescalade pourrait se produire. De 
toute façon, le rôle amplificateur du 
MATIF, qui avait joué l’an dernier 
en faveur d’une baisse des taux, joue 
maintenant à la hausse, à tel point 
que le marché à terme entraîne celui 
du comptant, avec des soubresauts 
plus accusés qu’ils ne devraient 
l’être. 

En attendant, les taux américains 
à long terme, notamment celui de 
l’emprunt 2 017 (trente ans), émis 
récemment à 8,75 %, après avoir fait 
un bond à 8,90% au lendemain de 
l’annonce du départ de M. Paul 
Volcker, président de b Réserve 
fédérale, sont revenus vendredi soir 
A 8,71 % environ. Il y a quinze jour à 
peine, le rendement de l'emprunt 
2017 était monté à 9,11% sur b 
crainte d’une nouvelle baisse du dol- 
lar et d’un regain d'inflation. 

Relevons enfin que le Trésor va 
ramener de 130 ou 140 milliards A 
120 milliards de francs le total de 
ses appels au marché en 1987. Le 
succès des privatisations va permet- 
tre à b nouvelle caisse d'amortisse- 
ments de commencer à rembourser 
la dette. 
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DATES 

POLITIQUE 

SOCIÉTÉ 

CULTURE 

ÉCONOMIE 

2 If y a quarante ans : le lan- 
cement du plan Marshall. 

ÉTRANGER 

6 Le conflit entre M. Chirac 
et M. Léotard. 

— Un effort budgétaire de 
l'Etat en 1988 pour les 
lycées. 

— t Livres politiques », par 
André Laurens. 

7 Klaus Barbie persiste dans 
son mutisme. 

— La fusillade de l'avenue 
Trudaine : le procès des 
absents. 

8 Le dépistage du SIDA ne 
se fera pas dans les pri- 
sons européennes. 

— Las Internationaux de 
France à Roland-Garros. 

9 le Japon primitif au 
Grand Palais. 

— L'architecture française A 
Tokyo. 

10 La saison 1988 au Théâ- 
tre des Amandiers de 
Nanterre. 

— Le show-biz au cafconc'. 

— Communication. 

13 Une procédure de 

location - gérance pour 
Normed. 

— Le report de F augmenta- 
tion des honoraires médi- 
caux. 

14 Revue des valeurs. 

15 Crédits, changes et 

grands marchés. 

3 Le sommet de Venise. 

4 La guerre du Golfe. 

5 Les élections en Grande- 
Bretagne et en Espagne. 
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Publicité pour les alcools, régime social du clergé, réfonne des études médicales... 

Les premiers pas du projet « fourre-tout » à l’Assemblée 


Pas moins de cinq ministres au banc du 
gouvernement : M. Philippe Séguin (affaires 
sociales et emplois), M** Michèle Barzach 
(santé et famille), MM. Jacques Valade 
(université et recherche), Adrien Zeller 
(Sécurité sociale) et Hervé de Charette 
(fonction publique). 

Un chiffre à rendre jaloux les responsa- 
bles des groupes de la majorité, qui ont par- 
fois quelque mal à obtenir de leurs députés 


qu'ils soient pins nombreux dans Pbérnicly- 
de que les ministres! Un chiffre qui démon- 
tre, plus que de longs discours, que le projet 
portant diverses mesures d*ordre social, 
dont T Assemblée a commencé la discussion 
le jeudi 4 juin et pour la continuer le ven- 
dredi 5, contient des dispositions qui 
auraient pu, qui enraient dû, faire Tobjet de 
plusieurs textes différents. 


Ce regroupement « hétérogène »,de Taveu 
même de M. Séguin, ne facilite pas un débat 
parlementaire ap p rofondi, La Æscsssâon 
n’est pas simple, car les élus de la majorité, 
conscients qu’ils disposent là sans doute du 
dernier texte «fourre-tout» avant les élec- 
tions présidentielles, tentent d’en profiter 
pour satisfaire un maximum de promesses 
électorales ou de demandes des « groupes & 
pression» auxquels ds sont sensibles. 


La richesse de la matière permet 
de faire passer des dispositions qui, 
présentées seules, auraient pu donner 
lieu à de longs débats. Ainsi, déjà, à 
l’initiative de M. Jacques Bicbet 
(UDF, Territoire de Belfort), rap- 
porteur de la commission des affaires 
sociales, il a été décidé de valider la 
partie législative du code de la Sécu- 
rité sociale. Ce nécessaire travail de 
codification a été entrepris depuis 
longtemps, et M 1 * Georgina Dufoix 
avait déjà essaye de lui faire donner 
force de loi, ce qui semblait sans dif- 
ficulté puisqu'il ne s'agit que de la 
reprise, sous une autre forme, de dis- 
positions déjà prises. Mais les socia- 
listes avaient reculé. La droite y a 
réussi, les députés du PC ne trouvant 
pas les moyens de s'opposer à un 
wagon raccroché, tardivement, à un 
train déjà si long. 

Tout ne sera pas cependant aussi 
facile pour le gouvernement lors de 
l'adoption du texte renforçant les 
peines pour les personnes conduisant 
en état alcoolique. M. Albin Cfaalan- 
don avait promis, pour obtenir le 
retrait d’un amendement de M. Jac- 
ques Barrot (UDF, Haute-Loire) 
interdisant la publicité pour les 
bières sur les petits écrans, que 1e 
gouvernement déposerait un amen- 
dement allant dans ce sens. Non seu- 
lement M. Roger-Gérard Schwart- 
zeaberg (app. PS, Val-de-Marne) a 


rappelé cet engagement, prévenant 
que les socialistes reviendraient à la 
charge, mais M" Christine Boutin 
(app. UDF. Yvelincs) a déclaré 
qu'elle espérait que leur • confiance 
dans Ja parole du gouvernement ne 
serait pas déçue » et M. Jean-Paul 
Fnchs (UDF, Haut-Rhin) a espéré 
que cette promesse n’avait été 
• oubliée qu’involontalrement ». 
L’ultime arbitrage du premier minis- 
tre n’ayant pas été rendu, M. Séguin 
n'a rien répondu. Ce sujet, □ est vrai, 
relève aussi de la compétence minis- 
térielle de M. François Léotard... 

Le ministre des affaires sociales 
aura aussi à faire face à un autre 
débat délicat. M. Barrot a déjà 
annoncé qu’il défendra un amende- 
ment interdisant la publicité télévi- 
sée pour les partis politiques. Or le 
RPR veut pouvoir faire ainsi sa pro- 
pagande, et s'y est déjà préparé. Les 
autres partis de la majorité sont pour 
le moins réticents, ou tout à fait hos- 
tiles dans le cas du CDS. Là encore, 
('arbitrage sera délicat. 

Les autres débats, déjà amorcés, 
sont ou seront plus simples pour la 
droite qui est unie face à la gauche. 
Ainsi de l'aide financière apportée au 
régime de protection sociale du 
clergé. Seuls les communistes, par les 
voix de M“ Huguette Jacqaaint 
(PC, Scinc-Saînt-Dcnis) et M. Paul 


Chômât (PC, Loire), ont marqué 
une réticence qui ne s’est traduite 
que par une abstention : Us trouvent 
que les prêtres et les membres des 
congrégations religieuses ne sont pas 
assez •protégés», tant en cas de 
maladie que lors de leur retraite, et 
souhaitent leur intégration complète 
au régime général de la Sécurité 
sociale, moyennant une contribution 
plus forte de leurs « employeurs » en 
fonction de la •richesse », y compris 
immobilière, de l'Eglise. 

Les socialistes 


Les socialistes, & travers les 
motions de procédure (irrecevabi- 
lité, question préalable et demande 
de renvoi en commission), n'ont fait 
que prendre date pour des débats à 
venir. Ainsi M. Jean-Pierre Sueur 
(PS, Loiret) et M“ Martine Fr*- 
chou (PS, Yvciines) ont mis en 
cause les conditions du traitement 
social du chômage par M. Séguin. 
Accusé de vouloir réduire le nombre 
de chômeurs en permettant aux plus 
âgés de ne plus s'inscrire à l'Agence 
nationale pour l'emploi, celui-ci s’est 
emporté. Affirmant que les socia- 
listes avaient fait rayer des listes des 
chômeurs • cent dix-huit nulle per- 
sonnes », le ministre des affaires 
sociales a expliqué que son propre 


dispositif n'ouvrait une telle possibi- 
lité qu’à celles des trente-six mille 
personnes concernées qui le souhaite- 
raient. ZI a aussi rappelé qu'il avait 
accepté l’étude de 1TNSEE condui- 
sant à la prise en charge de soixantc- 
dix mille chômeurs de {dus que ks 
statistiques de son, prédécesseur. 

La gauche unie a aussi critiqué, 
par la voix de MM. Jean Le Game 
(PS, Nord) et Chômât, les disposi- 
tions sur la fonction publique qui, 
d’après eDc, vont couper en deux 
classes les fonctionnaires : ceux du 
bas de l'échelle, réduits à des tâches 
d’exécutktn. et ceux du haut, qui, par 
le développement de la contractuali- 
sation, seront de plus en pins « poli - 
Usés » et ainsi liés aux pouvoirs politi- 
ques en place. 

La réforme des études médicales 
est bien entendu, malgré la suspen- 
sion de la grève des étudiants, le sujet 

le plus brûlant. MM. Claude Barto- 
kmé (PS, Seine-Saint-Dems} et Jac- 
ques Roux (PC, Hérault), et profes- 
seur agrégé de médecine, ont 
sèchement critiqué une - dévalorisa- 
tion de la médecine générale - ; mais 
ils ont aussi reçu le soutien de 
M. Jean-François J*lkh (FN, Seinc- 
et-Marne), qui a contesté • la réfar- 
mite» et • le manque de concertation 
réelle avec le monde médical». 

Th» B. 


« Dallas » le dimanche et des spots 
dans les journaux télévisés 

La grille de rentrée de la Cinq 

Cinq 
ille ai 


La Cinq vient de mettre au point 
rentrée. A partir de la 
mi-septembre, la chaîne de 
MM. Robert Hersant et Silvio Ber- 
lusconi émettra de 7 heures du 
matin à 3 h 30. 

La journée débutera & 7 heures 
par « InfaSrMatin » (informations, 
météo, dessins animés) avant 
d'enchaîner à 9 heures sur « Télé- 
Matin ». composée de magazines et 
de séries. A midi, ce sera le tour des 
jeux (le dimanche. Us seront rem- 
placés par un feuületon). Le journal 
de la mi-journée débutera à 12 h 30 : 
il sera présenté par l'ancien présen- 
tateur de TF 1 Jean-Claude BourreL 
Le dimanche, le journal télévisé se 
terminera par une émission sportive. 

L’après-midi, dca 13 b 30, la Cinq 
proposera « Télé-Femmes » (le 
samedi, un feuilleton s'insérera dans 
cette plage ; le dimanche, ce sera 
une fiction). De 17 heures à 
18 heures, en semaine, émissions 
pour les enfants. Elle précéderont 
Les grandes séries de la Cinq», 
et dimanche, l'après-midi 


aux 


sera consacré respectivement 
sports ou à un « grand show ». 

En semaine, en début de soirée, 
Philippe Bouvard précédera à 
19 h 30 le journal télévisé 
(20 heures), qui sera présenté par 
Marie-France Cubbada, elle aussi 
venue de la Une. En revanche, le 
dimanche à 19 heures, juste avant le 
journal, diffusion du feuilleton 
• Dallas ». 

Le lundi, la soirée, dis 20 h 30, 
sera occupée par un téléfilm et par 
des films ou aes variétés les autres 
jours (Stéphane Collaro le mer- 
credi, Patrick Sabatier le vendredi, 
Patrick Sébastien le samedi). Après 
le journal de la nuit (23 h 30), feuil- 
letons, sports, spectacles. Le diman- 
che sera le jour du ciné-club, du 
concert ou du théâtre. 

Innovation enfin : la Cinq indique 
le tarif le plus élevé de ses spots : 
270 000 F les trente secondes pour 
les émissions de variétés, 68 000 F 
les trente secondes pendant le jour- 
nal de 12 h 30 et 180 000 F pendant 
celui de 20 heures. 


Une mise en garde de M. Girand aux industriels 

Le prix de l’hélicoptère franco-allemand 
devra être révisé à la baisse 


MARIGNANE 
de notre envoyé spécial 


Le programme «Ton hélicoptère 
franco-allemand anti-chars ne sera 
lancé. Tété prochain, que si son coût 
est acceptable. Four adresser cet 
avertissement aux industriels 
concernés, le ministre de la défense, 
M. André Girand, s’était déplacé, le 
vendredi 5 juin, à Marignane 
(Bouches-du-Rhône) où 3 a présidé 
la remise du millième hélicoptère 
Ecureuil, produit par la société 
nationale Aérospatiale, à un distri- 
buteur japonais. • Ce que je sois, a 
expliqué M. Giraud, me laisse 
craindre, à propos d’un programme 
qui a pourtant été simplifié en mars 
dernier, que les propositions indus- 
trielles n entrent pas dans les prévi- 
sions des gouvernements. » 

En s’exprimant de la sorte, le 
ministre français de la défense a 
accrédité des rumeurs en prove- 


nance d’Allemagne fédérale selon 
lesquelles on const at ait, tant à Paris 
qu’a Bonn, une hausse très sensible 
des coûts de développement et du 
it à F unité, dans 


de revient 


les 


• TF 1 : la CFTC reporta son 
préavis de grève. - La CFTC a 
décidé de reporter le préavis de grève 
à TF 1 déposé pour le mardi 9 juin. A 
la suite d'une rencontre avec 
M. Patrick Le Lay, vice-PDG de la 
Ura, le syndicat a indiqué que le nou- 
vel organigramme de la rédaction 
sera connu t après concertation», le 
25 juin. 

• Suspension de la grève au 
Mette de Paris. - Après vingt- 
quatre heures de grève, la rédaction 
du quotidien le Matin de Paris a 
repris le travail vendredi S juin. Le 
journal a donc été diffusé le 6. La 
direction a accepté de rencontrer 
*Tintersyncficals du titre, lundi 8 juin. 
Elle Ici fournira les grandes lignes de 
la nouvelle formule du journal et jus- 
tifiera les suppressions de postes (la 
moitié des cent soixante emplois) 
tout en précisant que le nombre de 
suppressions « n'était pas intangi- 
ble». Le PDG, M. Jean-René PoîHot, 
a accepté que les syndicats recen- 
sent d'abord (es journalistes désireux 
de choisir de partir, avant de recours' 
à des licenciements. La nouvelle 
société éditrice, las Editions du 
Matin, devrait être mise en place le 
15 juin. 

Le numéro du « Monde » 
daté 6 jura 1987 

a été tiré à 515494 exemplaires 
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21.000 appartements et 
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pnx 

forces françaises et onest- 
allemandes, du futur hélicoptère 
armé HAC ou HAP équipé de mis- 
siles antichars. 

« Les baisses de prix attendues, 
des industriels, a expliqué 
M. Giraud, ne semblent pas se pro- 
filer à l'horizon. Si le-prix ne cor- 
respond pas au niveau demandé 
compte tenu des performances, ce 
programme devra être à nouveau 
révisé Nous prendrons, mon collè- 
gue allemand et moi. les décisions 
durant l’été prochain. » 

Cette mise en garde ne visait pas 
le seul programme d’hélicoptère 
armé franct^eroand, qui est, en 
réalité, en discussion depuis une 

quement des hauts et des Ixasu Le 
ministre de la défense n'a pas caché, 
en effet, qu’il songeait à bien 
d’antres équipements de défense et, 
probablement, au programme 
Rafale d’un nouvel avion de combat 
français. 

• Un armement ne se commande 
pas, a indiqué M. Giraud, incondi- 
tionnellement de son prix. La tech- 
nologie va plus vite que tous les 
budgets. Il y a, un jour, tut rendez- 
vous avec le budget, qui reste limité, 
et U est alors trop tard pour revenir 
au point de départ. Il faut donc un 
complot convergent, entre états- 
majors et industriels, pour faire 
baisser de concert les prix des 
armes. » 

En revanche, le ministre de la 
défense a annoncé qu’il venait de 
décider la phase de définition du 
programme NH-90 d'un hélicoptère . 
tactique commun avec Fltaliey 
F Allemagne fédérale et les Pays- 
Bas. Il s'agît d’on hélicoptère de 
8 tonnes que F Aérospatiale destine, 
avec ses partenaires européens, an. 
transport militaire (c’est la succes- 
sion du Super-Puma) et à la lutte 
anti-sous-marine et a nti surface 
(pour la nouvelle frégate de 
l'OTAN). Cette phase de définition 
durera douze mois et représente une 
dépense de 120 millions de francs 
(dont 32 millions pour la France). 
Impliquée dans un projet concur- 
rent, baptisé EH-101, la Grande- 
Bretagne s’est retirée, Q y a quelques 

xenwin**, ri»» pmgr anim» 

JACQUES ISNARD. 


Première cMrorgicaîc à Caen 

Un ovaire implanté 
dans le bras d’une femme 


Une jaune femme de Caen vit 
depuis trois ans avec im ovaire 
implanté dans son bras gauche. 
Cette pr e mière a été réalisé s par 
une équipe mé ^co-chfrurgi Lata 
du CHU de Caen. 

L'un des objectifs est de 
conserver les fonctions reproduc- 
trices de cette femme qu a dû 
subir une racfochéreprâ entican- 
céreuse à F âge de dbc-huït ms. 
Les c M n ir gians ont réuni eu 
moyen de techniques de mtero- 


d i tttfi è obtenir, après implan- 
tati on. une ravascufarisatic» de 
la glanda. Cele-ct a conservé es 
capcc fcé à p rod u ira de» ovocytes 
et, an mo m ent des r é g la» , la 
jeune tarama perçoit au niveau 
du bras un léger gonflement de 
son «rvaês. te pt él èvement cfun 
ovocyte perme t t re ensuite, si te 
tanne te désire , d’obtenir une 
grossisse après - féco ndati on te 
vitro et Implantation de 
fembrytro dans son utérus. 


AFRIQUE DU SUD 

Fin du conflit dés cheminots 


Le conflit des cheminots sud- 
africains, commencé il y a trois 
mois, a pris fin, vendredi S juin, per 
la décision de la Compagne natio- 
nale des transports de réembaucher 
environ 1 7 000 grévistes noirs, licen- 
ciés le mots dernier. Cette grève 
avait été marquée par de violente 
affrontements entre la police et les 
cheminots et des accusations selon 
lesquelles des employés des trans- 
ports avaient torturé et tué des tra- 
vailleurs refusant de se joindre à la 
grève. La COSATU (la plus impor- 
tante confédération syndicale du 
pays) a salné cètte en par- 

lant de « victoire majeure pour les 
travailleurs du rail » et de « vic- 
toire sur l’arrogance de l'apar- 
theid». 

Les jouis de grève des employés 
ne seront pas payés, mais ks gré- 
vistes ont obtenu la libération et la 
r éin tégr a tion d’en v iron 200 de leurs 
camarades emprisonnés. Un autre 
mo u vement, qui aurait pu affecter 


24-000 employés Mânes- ries mues 
sod-efrîaunes, a été désamorcé ven- 
dredi grâce i la signature d’un 
accord ponant sur des augmenta- 
tions de satanés de 13,5 * A 15 %. 
eatre h chambre des mines et le 
CMU (Conseil des syndicats 


D'autre part, ne m i ne urs nuira et 
deux respoôaabks Mues chargés de 
la sécurité ont été tués ven dredi , an 
cours fan affrontement à la urine 
d’or de la Western Holding, située 
près de Weicom, dans TEtat libre 
dD* mge.-, 

. Le président sud-africain, M. Ke- 
ter Bêcha, a : annoncé, vendredi, h 
cré ati on «Ton pane de ministre 
adjoint chargé de fauter dans la 
poursuite de n politique de réforme 
et de «dtalogae» avec la commn- 
nsflsé noire. Le titulaire de ce poste 
est M. SiofTd van der Mente, 
jtaqao-là imuâu c adjoint de rnrfbr- 
roatkat. — (AFFin. Reuter.) 


CENTRAFRlQIJE:ksriaidc^ as procès Bol^ 

«Le pardon 
pour enterrer le passé » 


La procès de Fox-empereur 
Bofcassa s'est poursuivi, vendredi 
5 juin, devant la cour crimin aBa 
de Bangui, par les plaidoiries des 
avocats da la défense. La-write 
F avocat général avait céctemé te 
peine de mort pou* l'accusé. 

Le parafer avocat, M* Norias 
Tiangaya. s'est attaché A 
démontrer que ce procès est 
savant tout celui de la société 
centr a fricaine, de notre honte 
nationale ; de notre forfaiture, de 
notre lâcheté et de notre hypo- 
crisie». s Nous sommes tous res- 
ponsables, e-t-8 soufigné, devant 
te tribunal de l'histoire de es qui 
s'est passé dans les ann ées 70.» 


Rte Tiangaye a estimé que. rte 
rf hsb âhwdon de cour le - peuple 
usuUeùAjm passera par te par- 
don, pour que soit à jamais 
satané le pssoém. ~ ■ - 

Rte Francis Szpiner, F un des 
deux avocats français da 
Bofcassa, a, de son côté, 
demsndé que soient retenues 
des càroaristances atténuantes, 
notamment parce que l'ex- 
empereur est venu se livrer ; è la 
justice da son paya. aVousavez 
le choix d'entrer dans ntistohe 
en tant que bouchera ou en tant 
que juges ». a-t-il lancé à 
F adresse des magistrats. — 
(AFP. Reuter.) 


• MADAGASCAR : peines de 
-prison pour cinquante-six per- 
sonnes. - Des peines allant jusqu'à 
.cinq ans de travaux forcés ont été 
: prononcées, contra cinquante-six 
personnes ayant participé aux 
émeutes contre (a communauté îndo- 
pakïstanaise (les karmas), qui se 
sont déroulées en février et mars der- 
rriars, a rapporté, vendredi s juin, ta 
pressa malgache. — ( Reuter./ 

• CHINE ; le ministre' des 
forêts limogé. - Les autorités 
chinoises ont annoncé, ta samedi 
6 juin, la «démission» du mi nl a tni 
des forêts, M. Yang Zhong, en poste 


depuis cinq ans, qui a été tenu pour 
responsable, par le gouvernement du 
gigantes q ue incendie qui a ravagé 
pendant quatre semaines des cen- 
taines da tracera: d'hectares- et brûlé . 
cinq bourgades dans l'extrême nord- 
est, du pays, près de ta frontière 
so viétique, causant ta mort d'environ 
deux: cents- personnes. Cinq gantes 
forestiers ont été arrêtés fin mai pour 
avoir provoqué nncemte en jetant 
des mégots de cigarettes dans des 
bois desséchés per te» vent s violants 
qui soufflent .dans cette région en 
cette période de l'année. - (Reuter, 
UPU 


invité du «Grand Jury 
RTL -te Monde» 


. M- Hervé ta CkmrtStm, 
tarifai aqpita ta ptai 
Ire, chargé ta la Recta . 

« ta Pfea. sera Fterf* ta rfeai». 
ries hrihéneiiéahs « la grasd Jury 
RTL-fe Mbata» r là dta 
7jate.taUlil5il9fc.3flL 


Le «Métra éfci ce 1986 tapa* 
UDF-PR tataMBrre^ «estera ta 
ta ra p oüritac ta Parti rip tifl. 
oria et qol aara participé A FMijae 
«e éfadtane Jaeé ie raafc e de sa fi*, 
matioe poütSqâe, répondra eux 
qerat tee e d’André Panerai et ta 
Draw Carton, ta Aftata, et ta 
Paal-Jacqaes TrsfTant et de 
Catfceriae Maagte, ta RTL, te 

débat tarât dirigé par 

CalonL 


Le Monde infos-Specta 
sur Minitel 
36*15 + LEMONDE 


nONUOES . 
iAVOSKESUKS 
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- - 2Sa^râd*C9çpéritece 
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